-f?*  ■^•,._ 


Y 


x^»  » 


;-ïjt 


^:-^. 


INSTRUCTIONS 

DU 

COMITÉ  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES  ET  SCIENTIFIQUES 


RECHERCHE  DES  ANTIQUITÉS 

DVNS   LE   NORD    DE   L'AFRIQUE 


CONSEILS 

AUX    ARCHÉOLOGUES   ET    AUX   VOYAGEURS 


ANGEK.-,    1.MP.    DLRMN    ET    C''',    RLE    GAKNIER,    4. 


INSTRUCTIONS 

Aiiiii;ssi;Ks  PAU  I,K 

COMITÉ  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES  ET  SCIENTIFIQUES 

AUX   COURESPOSD.V.VrS    DU 

MIMSÏKUE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


RECHERCHE  DES  ANTIQUITÉS 

DANS  LE  NORD  DE  L'AFRIQUE 


CONSEILS 
AUX    ARCHÉOLOGUES    ET    AUX    VOYAGEURS 


PARIS 
ERNEST   LEROUX,    ÉDITEUR 

28,    RUE    BONAPARTE,    28 

1890 


Membres  de  la  Commission  de  publication  dks  documk.nts  ahchiiOLOgiques 
u'Algkrie  kt  de  Tunisie,  ql'i  ont  pris  part  a  la  rédaction  de  ces  Instruc- 
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Préside  fil  : 

M.  G.  Pkrrot,  iiK'inbrode  l'Iostihit.  dircctt'iir  de  l'Ecole  MoriiKilc  supé- 
rieiire. 

Secrétaire  : 

M.  H.  Gagnât,  professeur  d'épiyr.ipliie  et  antiquités  romaines,  au  Collège 
de  France. 

Membres  : 

MM.  E.  Habei.on,  liibliothécuire  au  Cabinet  des  antiques  à  la  Bibliotbèque 
nationale  ; 

Ph.  Berger,  sous-bibliothécaire  de  l'Institut  : 

Général  Derrécvgai.x;,  directeur  du  service  géographique  de  rarniée, 
au  Ministère  de  la  Guerre  ; 

II.  Duveyrier,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques: 

S.    Reinach,    attaché    des  Musées  nationaux,    au  Musée  de    Saiiit- 
Germain-en-Laye  ; 

H.  Saladin,  architecte  diplômé  du  Gouvernement. 


AFIS  ^UX  LECTEURS 


Les  présentes  inslniciîons  ne  s'adressent  pas  seulement 
aux  membres  des  Sociétés  savantes  d'Algérie  ou  aux 
archéologues  qui  ont  mission  d'explorer  l'Afrique;  bien 
d'autres  personnes  peuvent  rendre  service  à  Varchéologie 

A. 

et  nous  avons  la  prétention  de  faire  appel  à  tous.  Etre 
du  métier  n'est  pas  toujours  nécessaire.  Il  est  possible  à 
chacun  de  se  rendre  utile  dans  les  limites  de  son  savoir 
et  de  sa  compétence  spéciale  ;  il  suffit  de  vouloir  bien 
appliquer  à  la  recherche  des  antiquités  les  loisirs  dont  on 
dispose  et  de  ne  pas  laisser  échapper  des  occasions  qui  se 
présentent  à  vous  et  qui,  peut-être,  ne  se  représenteront 
plus  pour  personne. 

L'officier  qui  traverse  un  pays,  soit  pour  y  faire  de 
relevés  topographiques,  soit  pour  s'occuper  des  affaires 
indigènes,  le  forestier  en  tournée,  Vingénieur  des  ponts 
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OU  des  mines,  Vagent  du  service  des  domaines,  Vadmi- 
nistratcur  de  communes  mixtes  et  tant  d'autres  qu'il 
serait  trop  long  d'énumérer  ici,  sont  mis  chaque  jour, 
par  Vexercice  même  de  leur  profession  et  par  les  dépla- 
cements qu'elle  exige,  en  présence  de  mormments  qu'il  ne 
tient  qu'à  eux  de  sigiutler  ou  de  reproduire;  il  n'est 
besoin  que  de  bonne  volonté.  On  peut  maintenant,  grâce 
à  tous  les  procédés  de  reproduction  connus,  à  l'aide 
surtout  de  la  photographie,  sans  préparation  spéciale, 
sans  aucune  instruction  technique,  et  aussi  presque  sans 
frais,  prendre  une  image  absolument  fidèle  de  tous  les 
objets  petits  ou  grands  en  face  desquels  le  hasard  vous 
conduit. 

Nous  souhaitons  que  ceux  qid  habitent  l'Afrique 
française  et  qui  l'aiment  —  car  on  ne  peut  connaître  ce 
pays  sans  ï aimer  —  tiennent  à  honneur  de  répondre  à 
notre  appel.  Si  l'on  voulait  bien  communiquer  au  Minis- 
tère de  r Instruction  publique  les  découvertes  que  Fou  fait 
et  l'aider  à  réunir  une  collection  complète  des  monuments 
de  l'architecture  ou  de  la  sculpture,  des  inscriptions,  des 
monnaies  de  l'Afrique  française,  on  rendrait  aux  tra- 
vailleurs, à  l'Afrique  et  à  la  science  un  service  signalé. 
Tous  les  documents  ainsi  envoyés  seraient  publiés,  s'il  y 
avait  lieu,  dans  le  Bulletin  du  Comité  des  Travaux 
historiques   et  déposés  ensuite  dans  une  bibliothèque 
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publique^  avec  les  papiers  africains  de  toute  sorte  que 
Renier,  le  père  de  l'archéologie  africaine,  a  laissés  après 
sa  mort.  Cette  collection  pourrait  donner  lieu  plus  tard 
à  une  grande  publication  qui  serait  l'honneur  de  la 
wience  française  et  d'elle  seule.  Mais,  pour  arriver  à 
ce  but,  il  jaut  que  chacun  apporte  sa  pierre  à  l'œuvre 
commune. 

Il  est  aussi  une  classe  de  personnes  à  laquelle  nous 
adressons  les  instructions  qui  sinvent  ;  cest  celle  des 
voyageurs  anuiteurs.  On  va  beaucoup  maintenant  en 
Algérie  et  en  Tuinsie  ;  le  voyage  est  facile  et  à  bon 
compte,  le  pays  attirant  ;  on  s  embarque  donc,  on  se  pro- 
mène de  ville  en  ville  et,  pendant  un  mois,  souvent  plus, 
on  est  chaque  jour  en  présence  de  documoits  intéressants. 
Oui  empêche,  en  pareil  cas,  de  s  occuper  un  peu  d'ar- 
chéologie, non  pas  régulièrenuiit  et  comme  un  spécialiste, 
nuiis  comme  un  homme  du  monde  et  en  passant  ?  Les 
dessins,  les  estampages,  les  pholograpijies  prises,  —  et  les 
voyageurs  ont  souvent  un  appareil  de  photographie,  — • 
seront  un  souvenir  de  plus  que  Pon  rapportera  de  son 
voyage,  celui-là  utile  à  la  science  et  au-  pays.  Larchéo- 

I.  Les  estampages  envoyés  au  Coiiiitc  depuis  quarante  ans  sont  versés  à  la 
Bibliothèque  Maiarine  qui  les  tient  à  la  disposition  des  crudits.  Le  cataLgue 
en  existe  :  il  contient  la  désignation  de  chaque  estampage  avec  sa  référence 
au  Corpus  inscriptionuai  latinarum  ou  autres  publications,  et  le  nom  de 
celui  qui  a  fuit  ou  donné  l'estampage. 
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logie,  au  reste,  se  chargera  de  récompenser  de  ses  efforts 
celui  qui  s'occupera  d'elle  :  ce  n'est  pas  un  médiocre 
plaisir  de  découvrir  ces  vieux  «  cailloux  »  que  l'on  est 
d'abord  porté  à  mépriser;  car  ces  cailloux  sont  des  frag- 
ments de  civilisations  disparues,  et  les  découvrir  c'est 
leur  donner  une  nouvelle  vie. 

^ous  confions  donc  à  ce  livre,  dû  à  la  collaboration 
d'amis  décidés  des  antiquités  africaines,  le  soin  non  scu- 
Icjuent  de  giddcr  tous  ceux  qui  sont  ou  iront  en  Algérie, 
mais  encore  et  surtout  de  les  gagner  à  la  cause  de  l'ar- 
chéologie. Plus  nombreux  seront  ceux  qui  nous  aideront 
dans  l'œuvre  entreprise,  plus  jéconde  sera  l'auvre,  plus 
vite  elle  pourra  s  accomplir. 
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Le  nord  de  l'Afrique  a  été  habité  par  des  populations  d'origines 
diverses,  dont  les  noms  reviennent  souvent  dans  les  auteurs  et 
qu'il  est  nécessaire  de  connaître. 

I.  Les  plus  anciens  occupants  du  sol  appartiennent  à  la  race 
blanche;  ce  sont  les  Libou,  Tamahou,  Tahennou,  Machouacha  des 
textes  égyptiens,  les  Lehahim  et  Loubim  de  la  Bible,  les  Libyens 
(Aîg'jEç),  Maures  ou  Mauruses  {Mauriisii),  Numides  (Nôpiotoc;),  des 
écrivains  grecs  et  romains.  A  l'époque  romaine,  on  appelait  Afri 
les  Libyens  du  territoire  de  Carthage,  Numidae  les  indigènes  de 
l'ouest,  Gaeluli  ceux  du  sud.  Ces  termes  n'ont  pas  une  signification 
ethnographique  bien  précise.  Les  descendants  actuels  des  Libyens 
sont  les  Berbères  [Berber  en  arabe,  pluriel  Braber),  qui  s'appellent 
eux-mêmes  Imouhag,  Amazigh,  Cldeuh,  etc.,  et  auxquels  on  donne 
des  noms  divers,  dont  les  plus  répandus  sont  ceux  de  Kabyles,  de 
Touareg  et  de  Zouaoua.  Ils  forment  encore  l'élément  le  plus  impor- 
tant de  la  population  dans  l'Afrique  du  nord. 

Les  principales  tribus  libyennes  que  mentionnent  les  auteurs 
sont,  de  l'est  à  l'ouest  :  les  Nasamons,  les  Psijlles  et  les  Maces, 
riverains  de  la  Grande  Syrte  ;  les  Garamantes  et  les  Gélules,  s'éten- 
dant  depuis  la  Grande  Syrte  jusqu'au  Maroc,  au  sud  d'une  zone 
maritime  mal  déterminée;  les  Lotophages  d'Homère,  près  de  Djerba; 
les  Machlycs,  les  Auses,  les  Maxyes,  dans  la  région  des  chotts  et  sur 
la  côte  méridionale  de  la  Tunisie  ;  les  Massyliens,  dans  la  province 
de  Constantine  et  la  Tunisie  occidentale;  les  Massésyliens,  dans  le 
reste  de  l'Algérie;  les  Maurusiens  au  Maroc. 

Du  croisement  des  Gétules  avec  les  Mgritae  ou  Aetliio'pes  du 
Sahara,  sont  issus  les  Mélanogétules  (Gétules  noirs)  et  les  Leuké- 
thiopiens  (Éthiopiens  blancs)  des  auteurs. 
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II.  Plu?  de  dix  siècles  a\.  J.-C,  les  Phémcif.ns  de  Tyi'  ('T>o;vtxsç, 
Pneni)  vinrenl  établir  dos  comptoirs  sur  la  côte  de  rAfriquo  du 
nord.  La  iondation  d'Utique  était  placée  par  la  tradition  au  m''  ou 
au  \iic  siècle,  celle  de  Carlhage  au  ix'=.  De  leur  croisement  avec 
les  indigènes  sortit  une  population  métisse  que  les  anciens  appe- 
laient Liby phéniciens.  Les  Phéniciens  ne  paraissent  s'être  établis 
en  nombre  que  dan?  les  régions  voisines  des  côtes  ;  le  reste  du 
pays  était  laissé  aux  Berbères,  qui  reconnaissaient  leur  autorité. 

m.  Les  Grecs  fondèrent  aussi  plusieurs  villes  dans  laTripolilaine 
actuelle,  où  l'établissement  dorien  de  Cyrène  remonte  au  vn"  siècle 
av.  J.-C.  ;  mais  à  l'ouest  de  la  Grande  Syrte,  ils  n'ont  guère  eu  que 
des  comptoirs  et  rien  ne  prouve  qu'ils  s'y  soient  jamais  fixés  d'une 
manière  durable. 

IV.  A  la  suite  des  Guerres  puniques  (2G4-?4i,  219-9.01,  iIq-i'i^ 
av.  J.-C),  qui  se  terminèrent  par  la  destruction  de  Carthage,  les 
Romains  prirent  pied  en  Afrique  et  y  étendirent  progressivement 
leur  domaine.  La  province  d'Afrique  {Africa  vêtus  ou  propria), 
constituée  en  i/)fi  av.  J.-C,  comprenait  le  territoire  que  possédait 
Carthage  au  début  de  la  troisième  guerre  punique,  depuis  l'île  de 
Tabarka  jusqu'à  Thenae,  au  sud  de  Sfax;  le  tracé  de  la  frontière 
occidentale  est  mal  connu.  Le  reste  du  pays  fut  laissé  aux  princes 
y\/lîumidcs  alliés  de  Rome.  Après  la  victoire  de  César  <à  Thapsus,  en 
40  av.  J.-C,  le  royaume  numide  fut  partagé  entre  Rome  et  les 
alliés  de  César,  Sitlius  et  Roccluis;  les  Romains  formèrent  alors  en 
Afrique  une  S(;conde  province,  la  Numidie  ou  Afriqu(>.  nouvelle 
{Africa  nova).  En  p.y  av.  J.-C,  la  Numidie  fut  réunie  à  l'Afrique 
ancienne;  la  province  romaine  s'étendait  alors  de  l'Ampsaga  (oued 
('I-K('t)ir,  à  l'est  de  Djidjelli)  jusqu'aux  autels  di^s  l^hilènes,  limite 
Iraditionnelle  de  la  Tripolitaine  et  de  la  Cyrénaïque  (Mouktar). 
Lllc  é|;iit  placée  sous  l'autorité  d'un  proconsul.  Caligula(37ap.  J.-C) 
enleva  le  commandement  des  troupes  romaines  au  proconsul  pour 
le  confier  à  un  légat  impérial,  qui  cul  sous  sa  dépendance  un  vaste 
territoire  militaire  formant,  en  fait  sinon  en  droit,  une  seconde 
Numidi(;.  Sous  Septime  Sévère,  vers  200  ap.  J.-C,  la  nouvelle 
Numidie  prit  le  nom  de  Numidia  Cirtensis  (plus  tard,  Numidia 
Conslantina ou  ronsularis),  par apposit ion  à  l;i  Kiimidia prnconsitlnris, 
qui  resta  soumise  à  la  jiu'idicliou  du  |ir(i((insnl.  La  Maurélanie, 
ancien  l'oyaume  de  Roccbus,  fui  divisée  par  Claude  (^|n  ap.  J.-C.) 
en  deux  provinces  impériales  régies  pai'  des  procurateurs,  la 
,\J mi rrl luiic  Crsimenw  {ilf  S(''lirà  la  ^^)Ml(lMia)l'l  \:i  Maun'hinii'  Tin- 
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gitane  (do  la  Moulouia  à  TOcran).  Cette  dernière  province  répond 
ail  Maroc  actiud. 

La  Cyrénaïque,  conquise  par  les  Perses  en  59.5,  par  les  Ptolémécs 
en  322  av.  J.-C,  fut  léguée  aux  Romains  en  96  av.  J.-C.  par  Apion, 
fils  naturel  d'un  des  Ptolémées;  elle  fut  organisée  vingt  ans  après 
en  province  romaine  (74  av.  J.-C.)  et  réunie  plus  tard  à  la  Crète 
(27  av.  J.-C),  sous  la  juridiction  d'un  proconsul. 

Comme  les  Romains  sillonnèrent  le  pays  de  routes  et  établirent 
une  puissante  garnison  à  Lambèse,  leurs  colons  purent  se  répandre 
dans  l'intérieur,  où  ils  ont  laissé  de  nombreuses  traces  de  leur 
prospérité.  Les  populations  indigènes  conservèrent  cependant  leurs 
langues  et  leurs  mœurs  ;  le  punique  paraît  être  tombé  en  désuétude 
après  le  v"  siècle,  mais  le  libyen  a  survécu  dans  la  langue  des 
Berbères  actuels. 

V.  Débarqués  dans  la  Tripoiitaino  vers  43o  ap.  J.-C,  les  Van- 
dales, barbares  partis  de  la  Germanie  septentrionale,  dominèrent 
sur  l'Afrique  du  nord  de  435  à  534.  Ces  envahisseurs  étaient  peu 
nombreux;  on  s'imaginait  autrefois  que  les  populations  blondes 
de  l'Afrique  étaient  leurs  descendants,  mais  on  sait  aujourd'hui 
qu'elles  sont  entrées  en  Afrique  à  une  époque  bien  antérieure,  au 
cours  d'une  migration  venue  d'Espagne,  peut-être  indo-européenne, 
que  Tissot  et  Broca  plaçaient  vers  le  xx**  siècle  av.  J.-C. 

VI.  Les  Vandales  furent  chassés  par  les  Byzantins,  qui  occupè- 
rent militairement  l'Afrique  de  534  à  647-  Us  en  furent  dépossédés 
à  leur  tour  par  les  Arabes  dans  la  seconde  moitié  du  vn'=  siècle;  la 
prise  de  Carthage  par  Hassan  se  place  en  G97.  Mais  l'Afrique,  en 
cessant  d'être  byzantine,  ne  devint  pas  arabe;  elle  se  retrouva  ber- 
bère et  l'élément  indigène  prédomina  jusqu'au  xi"  siècle,  époque 
de  la  grande  invasion  de  la  tribu  arabe  des  Béni  Hilal  {invasion 
hilalienne),  qui  assura  la  prépondérance  à  l'élément  sémitique 
dans  la  Berbérie. 

VII.  Au  xvi^  siècle,  la  suprématie  politique  dans  l'Afrique  du 
nord,  à  l'exclusion  du  Maroc,  passa  aux  Toncs  ottomans,  qui  la 
conservent  encore  en  Tripolitaine.  Mais  les  Turcs  n'ont  guère  été 
que  les  gouverneurs  militaires  de  la  Berbérie  ;  ils  n'en  ont  pas 
transformé  la  population.  Celle-ci  reste  essentiellement  composée, 
comme  au  xi"  siècle,  d'un  fonds  berbère,  probablement  complexe 
lui-même,  auquel  se  sont  ajoutés  des  éléments  phéniciens,  italiens 
et  surtout  arabes.  Dans  beaucoup  de  pays,  les  éléments  arabes 
et  berbères  ne  se  sont  pas  mélangés  et  présentent,  tant  au  physique 
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qu'au  moral,  des  contrastes  frappants  que  les  voyageurs  ont  sou- 
vent fait  ressortir.  Depuis  cinquante  ans,  enfin,  la  colonisation 
française,  espagnole,  etc.,  a  introduit  dans  l'Afrique  du  nord,  en 
particulier  dans  la  zone  maritime,  un  clément  nouveau  qui  se  déve- 
loppe rapidement.  S.  Reinach. 


Le  voyageur  qui  parcourt  l'Algérie  ou  la  Tunisie  peut  donc  y 
rencontrer  des  documents  archéologiques  d'époques  très  diffé- 
rentes :  tous  les  âges  depuis  l'antiquité  la  plus  reculée  ont  laissé 
des  traces  sur  cette  terre  où  les  monuments  se  sont  écroulés  ou 
enfouis,  mais  où  il  est  rare  qu'ils  aient  été  complètement  détruits. 

L'époque  dite  préhistorique  y  est  représentée  non  seulement  par 
des  silex  taillés  ou  de  menus  objets  de  celte  espèce,  mais  aussi 
par  dos  monuments  funéraires  de  toute  sorte,  surtout  par  des 
dolmens.  La  civilisation  libyque  ou,  si  l'on  veut,  africaine,  nous 
fournit  des  tombes  creusées  dans  le  roc  ou  affectant  différentes 
formes  qui  se  rattachent  plus  ou  moins  directement  à  celles  de 
l'époque  préhistorique,  des  inscriptions  appartenant  à  une  écri- 
ture spéciale,  des  stèles  à  représentations  figurées,  na'ives  et  carac- 
téristiques, des  monnaies,  des  constructions  même,  surtout  des 
constriK'lions  utilitaires,  par  exempk^  des  citernes.  La  civilisation 
cartliagi noise  a  produit  surtout  des  inscriptions  votives,  des  mon- 
naies, des  stèles  figurées  et  un  mobilier  funéraire  grossier  mais 
intéressant.  Les  restes  de  son  architecture  sont  très  difficiles  <à 
distinguer  des  constructions  analogues  libyques  que  l'on  connaît 
mal  ou  mêmes  romaines  qui,  en  Afrique,  u'en  ont  été  souvent  que 
la  copie  ou  l'adaptation.  La  civilisation  punique  a  d'ailleurs  gardé 
sa  vitalité,  même  à  l'époque  romaine,  surtout  dans  les  villes  de 
l'intérieur.  Ce  punique  de  seconde  manière  a  reçu  le  nom  de  néo- 
punique. 

Ce  sont,  nalurellemcnt,  les  Romains  qui  ont  laissé  les  souvenirs 
les  plus  nombreux  sur  la  terre  alVicaine;  ils  ont  couvert  le  pays  de 
leurs  monuments,  de  leurs  statues,  de  leurs  inscriptions,  de  leurs 
monnaies,  de  leur  poterie,  de  toutes  les  uiauifestations  de  leur 
puissance  ou  de  leur  instinct  pratique.  On  ne  peut  pas  faire  la 
moindre  course  dans  la  campagne  sans  rencontrer  (inelipie  édifice 
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en  ruine  ou  quoique  inscription;  les  villes  arabes  cl  même  euro- 
péennes sont  faites  entièrement  avec  les  débris  des  constructions 
romaines,  et  sans  elles  les  entrepreneurs  de  routes  modernes 
seraient  souvent  bien  embarrassés. 

L'époque  des  Vandales  n'a  guère  produit  que  des  basiliques  et 
des  tombes.  Après  eux,  au  contraire,  l'Afrique  eut  un  renouveau 
merveilleux.  C'est  de  cette  période  que  datent  presque  toutes  les 
constructions  grandioses  qui  se  voient  en  Algérie  et  en  Tunisie,  et 
spécialement  toutes  ces  forteresses  dont  la  vigilance  impériale 
hérissa  la  province  reconquise.  Non  seulement  ces  monuments 
byzantins  sont  d'un  aspect  imposant,  mais  comme  ils  ont  été  faits 
avec  des  matériaux  empruntés  aux  constructions  antérieures,  ils 
contiennent,  pour  ainsi  dire,  en  eux  toute  l'histoire  du  pays  ;  ce 
n'était  pas  l'intention  de  ceux  qui  les  ont  élevés,  mais  c'est  peut- 
être  leur  principal  titre  aux  yeux  de  l'historien. 

Les  inscriptions  de  la  période  byzantine  sont  assez  nombreuses 
et  d'autant  plus  intéressantes  qu'elles  sont  plus  rares  ailleurs; 
quant  aux  monnaies  de  cette  période,  elles  abondent. 

Les  Arabes  sont  loin  d'avoir  aussi  fortement  marqué  leur  passage 
en  Algérie  et  en  Tunisie.  Il  existe  pourtant  soit  dans  les  grandes 
villes,  soit  dans  l'intérieur,  des  spécimens  très  intéressants  d'ar- 
chitecture ou  d'ornementation,  même  en  dehors  de  localités  parti- 
culièrement favorisées  comme  Tlemscn  ou  Kairouan.  Les  cime- 
tières renferment  souvent  des  tombes  fort  jolies,  et  l'on  peut  trouver 
des  monnaies  arabes  précieuses  pour  la  science. 

Il  faut  encore  citer,  parmi  les  documents  qu'un  voyageur  en 
Algérie  ou  en  Tunisie  a  chance  de  recueillir,  des  inscriptions  hé- 
braïques qui  sont,  généralement,  assez  récentes;  quelques  inscrip- 
tions grecques  ou  quelques  menus  objets  d'importation  grecque, 
qui  se  rencontrent  toujours  dans  les  emporta  phéniciens  de  la 
côte,  de  même  que  certains  bijoux  égyptiens  trouvés  dans  des 
tombeaux;  enfin  de  rares  souvenirs  du  moyen  âge,  surtout  des 
monnaies. 


Ainsi  quelle  que  soit  la  partie  de  l'Afrique  ancienne  que  l'on  soit 
à  même  de  voir,  ou  l'époque  à  laquelle  on  s'intéresse,  on  aura 
toujours  de  quoi  exercer  sa  curiosité  en  Algérie  ou  en  Tunisie, 
On  le  fera  d'une  façon  profitable  non  seulement  à  soi,  mais  aux 
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autre?  et  à  la  Pcionce,  si  Ton  veut  bien  suivre  les  quelques  conseil? 
pratiques  qui  suivent. 

La  mcilleuro  copie  ou  reproduction  d'un  document,  que  ce  soit 
une  inscription,  une  monnaie,  une  représentation  figurée,  un 
édifice,  est  ce  qu'on  appelle  la  copie  mécanique.  Toute  personne 
qui  sait  écrire  ou  dessiner  peut  copier  une  inscription,  un  bas- 
relief,  un  monument,  et  cette  copie  a  quelquefois  la  plus  grande 
valeur.  Mais  souvent  aussi  elle  est  inexacte,  soit  parce  que  le  talent 
du  copiste  ou  du  dessinateur  Irabit  l'intention  et  la  bonne  volonté, 
soit  parce  qu'on  néglige  de  petits  détails  dont  on  ne  voit  pas  tout 
d'abord  l'importance.  Il  faut  être  un  dessinateur  hors  ligne,  un 
dessinateur  de  profession  pour  pouvoir  rendre  toutes  les  difficultés 
de  l'original,  sans  y  ajouter  la  moindre  interprétation,  en  gar- 
dant la  fidélité  austère  et  presque  mathématique  nécessaire  à  un 
document  scientifique.  Il  est  donc  souhaitable  qu'un  dessin  soit 
toujours  accompagné  d'une  reproduction  mécanique,  ne  serait-ce 
que  pour  se  pouvoir  persuader  au  retour  que  l'on  a  été  un  dessina- 
teur exact,  et,  ce  qui  importe  davantage,  pour  le  pouvoir  persuader 
aux  autres. 

Ces  reproductions  sont  do  deux  sortes  :  la  photographie  et  l'es- 
tampage. R.  Cagnat. 


I"   PHOTOGRAPHIE 

A.  Matériel. 

Pour  In  reprodiiciion  des  inscriptions,  dos  sculptures,  des  bas- 
reliefs,  il  suffit  d'employer  un  appareil  i3Xi8;  pour  les  relevés 
d'architecture,  si  l'on  désire  se  livrer  à  un  travail  de  détail,  il 
est  préférable  d'employer  la  dimension  i8X  ?.4  ou  même  :>.i  X  ^-y- 

On  doit  choisir  soigneusement  l'appareil  que  l'on  emportera  avec 
soin  en  voyage. 

Il  faut  qu'il  soit  avani  tout  solide  et  commode.  Nous  recomman- 
derons donc  di'  Icnir  tout  spécialement  à  ce  que  les  chambres 
noires  soi(^nl  en  noyer  ciré,  avec  assemblages  vissés  au  lieu  d'être 
cloués.  F^es  angles  seront  rendus  indéformables  par  des  équerres 
en  cuivre.  La  planchnile  inlérieiu'e  doit  être  mobile  de  façon  à 
pouvoir  déj)lac.er  l'objectif  dans  les  rleux  sens.  Co  soufilet  sera 
on  cuir,  la  glaci'  dépolie  à  charnières  cl  les  cliàssis  à  rideaux  et 
doubles. 
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[jn  a|»p,in'il  à  main  poiil  ("'Ivo  d'une,  frès  grande  niililé  dans  un 
voyage  rapide;  mais  il  faiil  se  gai'dcr  de  primdro  une  dim(!nsi(in 
inférieure  àf)X  j'2.  ]\  y  en  a  différents  modèles  dans  le  commerce, 
sous  le  nom  de  Brlcrlive,  Arrju$,  Reporter,  Photobloc,  etc.  L'Argus 
de  Mendoza  (^Xi-^)  est  un  des  moins  chers  et  des  plus  com- 
modes (90  fr.). 

Le  pied  doit  être  très  rigide  et  la  disposition  de  ses  trois  diffé- 
rentes tiges  doit  être  telle  que  l'appareil  puisse  être  incliné  en 
tous  sens. 

11  est  très  important  que  cette  inclinaison  puisse  être  oi)tenue,  car 
elle  permet  à  l'opérateur  de  reproduire  sans  déformation  les  frag- 
ments d'inscriptions  ou  de  sculptures  gisant  à  terre,  dont  le  plan 
est  souvent  oblique  à  l'horizon.  Nous  rappelons  ici  que  pour  obtenir 
une  bonne  épreuve  photographique  sans  déformation,  il  est  essen- 
tiel d'observer  un  rigoureux  parallélisme  entre  le  plan  moyen  de 
l'objet  à  reproduire  et  la  glace  dépolie.  Pour  y  arriver  on  tracera 
sur  celle-ci  des  lignes  verticales  et  horizontales,  parallèles  par 
conséquent  aux  côtés  de  la  glace,  qui  serviront  de  guides  pour  la 
mise  en  place  de  l'objet  à  reproduire.  Si  les  lignes  verticales  et 
horizontales  de  l'objet  sont  parallèles  aux  lignes  correspondantes 
du  verre  dépoli  c'est  qu'il  y  a  parallélisme  entre  le  plan  de  cet 
objet  et  la  glace. 

L'objectif  est  la  partie  principale  de  l'appareil,  et  cellesur  laquelle 
il  faut  que  l'opérateur  porte  toute  son  attention. 

Il  est  nécessaire  d'avoir  deux  objectifs,  l'un  très  court  de  foyer 
pour  les  intérieurs  ou  les  vues  de  monuments  très  rapprochés  (ce 
qui  est  généralement  le  cas  dans  les  villes  arabes  où  les  rues  sont 
si  étroites),  l'autre  de  distance  focale  moyenne,  comme  les  apla- 
nétiques  ordinaires.  Les  objectifs  seront  montés  de  façon  à  ce 
qu'ils  puissent  être  rapidement  fixés  à  l'appareil.  Ils  seront  munis 
d'un  système  de  diaphragmes  fixé  à  l'appareil,  dit  diaphragme  tour- 
nant. Rien  n'est  plus  incommode  que  les  diaphragmes  séparés  dits 
diaphragmes  vannes,  qui  se  perdent  facilement  ou  qui  n'étant  pas 
toujours  fixes  dans  la  monture  peuvent  tomber  à  terre  pendant  le 
transport  de  l'appareil.  Un  excellent  diaphragme,  plus  simple  que 
ceux  qui  sont  couramment  employés,  est  le  diaphragme  iris.  Il  est 
fabriqué  par  plusieurs  opticiens  à  Paris.  En  thèse  générale  on  doit 
opérer  toujours  avec  le  même  diaphragme.  L'objectif  choisi  doit 
être  rectilinéaire,  c'est-à-dire  ne  pas  déformer  les  lignes  droites; 
frofond,  c'est-à-dire  donner  une  égale  netteté  aux  différents  plans 
des  vues  à  reproduire;  lumineux,  c'est-à-dire  qu'il  doit  conserver 
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une  netteté  suffisante,  même  avec  un  diaphragme  de  grande 
ouverture.  Ces  qualités  se  retrouvent  dans  les  objectifs  français 
d'Hermagis,  Berthiot,  Derogy,  Prasmowski,  Darlot,  Français. 

Nous  conseillerions  de  se  borner  aux  objectifs  Berthiot  et  d  a- 
dopter  les  deux  modèles  suivants  : 

Grand  angle.  Objectif  périgraphique. 

Aplanétique.  Objectif  rectilinéaire  aplanétique  extra-rapide. 

Il  est  bon  d'avoir  une  loupe  pour  la  mise  au  point.  Cette  loupe 

rend  de  grands  services  quand  il  faut  s'assurer  de  la  netteté  avec 

aquelle  on  veut  obtenir  les  inscriptions  ou  les  détails  dont  la 

finesse  et  l'exactitude  sont  indispensables  au  travail  que  l'on  doit 

faire. 

Il  est  indispensable  aussi,  pour  la  mise  au  point,  d'avoir  un  voile 
noir  en  étoffe  double,  en  coton.  On  fera  bien  de  conserver  ce  voile 
sur  les  châssis  au  moment  où  on  les  ouvre  dans  l'appareil  ;  trop 
souvent  il  arrive  que  par  suite  de  la  chaleur,  les  fermetures  des 
châssis  jouent  légèrement  et,  la  lumière  pénétrant  par  les  jours 
formés,  il  se  produit  des  voiles  sur  les  plaques  impressionnées. 

Une  précaution  très  utile  consiste  dans  l'application  sur  le  châssis 
d'une  étiquette  en  vélin,  permettant  d'y  inscrire  les  indications 
relatives  au  sujet  qui  a  été  photographié.  Dans  les  châssis  à 
rouleaux  pour  l'emploi  des  pellicules  ou  papiers  pelliculaires,  on 
ne  peut  pas  noter  les  épreuves  séparées;  il  est  bon,  dans  ce  cas, de 
tenir,  sur  un  carnet  séparé,  un  compte  exact  des  épreuves  faites, 
établi  dans  l'ordre  exact  de  ces  épreuves. 

Voici  la  liste  des  accessoires  qui  sont  indispensables  au  voyageur 
pour  pouvoir  opérer  à  son  aise  et  obtenir  des  épreuves  satisfai- 
santes : 

Chambre  noire;  —  pied  ù  coulisse;  —  deux  objectifs;  —  un  voile;  —  une  loupe; 
six  châssis  doubles  à  rideaux  (pour  emploi  des  glaces)  ou  bien  un  châssis  à  rouleaux 
(pour  emploi  du  papier  pelliculaire)  ;  —  quatre  cuvettes  en  carton  durci  (développe- 
ment, lavage,  fixage,  alunage)  ;  —  une  lanterne  à  verres  rouges  (lanterne  à  huile);  — 
un  entonnoir  en  carton  durci; —  un  paquet  ou  plusieurs  de  filtres  blancs;  —  un 
Agouttoir  pliant;  —  un  verre  gradué;  —  une  douzaine  de  pinces  de  blanchisseuses; 
—  un  crochet  en  gutta-percha;  —  une  main  de  papier  buvard  blanc;  —  un  châssis 
anglais  pour  tirer  les  épreuves  positives;  —  plaques  au  gélatino-bromure  (négatifs), 
ou  papier  pelliculaire;  —  papier  au  gélatino-bromure  ou  bien  au  fcrro-prussiate 
(positifs);  —  flacon  ammoniaque  avec  complc-goiittcs  ;  —  bromure  d'ammonium  ou 
de  potassium;  —  acide  pyrogalliqiie  comprimé  (do  Mariun,  14,  cité  Bergère);  — 
sulfite  de  soude;  —  hyposullite  de  snudi^  —  alun  pulvérisé;  —  un  jL-iquct  d'ouate, 
l'iusieiirs  flacons  de  pliuld-pouilrc  on  di'   poudic   de  ina^'iiésium    avec    l'appareil    pour 

cnflanmiei'. 
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B.  Manière  d'opérer. 

N.  B.  — On  devra  toujours,  eu  Afrique,  à  cause  de  l'intensité  de  la  lumière,  faire  des 
instantanées  quand  on  opère  en  plein  air  et  dans  les  conditions  normales.  Si  l'on  veut 
obtenir  des  vues  d'intérieur,  ce  qui  peut  être  nécessaire,  par  exemple  dans  les  mosquées, 
il  faudra,  soit  opérer  à  l'aide  des  photo-poudres  qui  se  trouvent  chez  les  marchands  de 
produits  chimiques,  soit  prolonger  le  temps  de  pose  suivant  l'obscurité  relative  du 
milieu  où  l'on  se  trouvera. 

a)  Bas-reliefs.  —  Il  est  nécessaire  de  profiter  de  l'éclairage  favo- 
rable de  façon  à  ce  que  les  ombres  soient  assez  fortes  pour  accuser 
le  modelé  et  néanmoins  il  ne  faut  pas  que  ces  ombres  soient  trop 
prononcées  de  façon  à  ne  pas  en  détruire  le  caractère. 

On  placera,  si  c'est  possible,  les  bas-reliefs  bien  en  face  de  l'opé- 
rateur en  les  disposant,  relativement  à  la  lumière,  de  façon  à  obtenir 
le  modelé  suffisant. 

Si  les  bas-reliefs  ne  sont  pas  mobiles,  on  attendra  que  lalumière 
produise  l'éclairage  nécessaire;  on  disposera  comme  nous  avons  dit 
l'appareil  de  façon  à  ce  que  les  surfaces  du  bas-relief  et  celle  de  la 
glace  dépolie  soient  bien  parallèles.  On  placera  toujours  près  de 
l'objet  à  reproduire  un  mètre  tout  entier,  ou  plié  en  deux,  ou  en  cinq 
suivant  la  grandeur  de  l'objet  à  reproduire,  pour  donner  l'échelle 
exacte.  11  serait  bon  que  ce  mètre  fût  en  ivoire  ou  en  os  avec  carac- 
tères noirs  et  chiffres  noirs,  pour  que  la  graduation  soit  bien 
visible. 

b)  Statuettes  et  petits  objets.  —  Les  éclairer  autant  que  possible 
sous  une  lumière  douce,  pour  que  les  ombres  soient  modelées.  On 
les  groupera  par  classes  ou  par  analogies.  Ne  pas  oublier  de  les 
photographier  de  face,  de  profil  et  sur  la  face  postérieure. 

c) Inscriptions. — Choisir  le  moment  où  la  lumière  les  frappe  sous 
un  jour  frisant.  Si  les  monuments  épigraphiques  sont  mobiles  on 
les  disposera  de  façon  à  ce  que  les  ombres  soient  nettes  ;  avec  le 
jour  frisant  les  biseaux,  les  caractères  qui  sont  dans  l'ombre  s'accen- 
tuent fermement,  ceux  qui  au  contraire  sont  éclairés  brillent  et  le 
plan  même  de  l'inscription  reste  dans  une  demi-teinte;  ce  procédé 
permettra  quelquefois  de  découvrir  des  parties  de  l'inscription  qui 
échapperaient  à  l'observation  la  plus  attentive.  Ne  pas  oublier  de 
placer  le  mètre  près  de  l'inscription. 

d)  Monuments.  —  Pour  reproduire,  par  la  photographie,  les  mo- 
numents que  l'on  rencontrera,  de  façon  à  ce  que  les  épreuves  obte- 
nues puissent  être  utilisées  ensuite  et  servir  de  base  à  des  travaux 
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scientitiqucs,  il  suffira  d'observer  bien  exactement  les  indications 
suivantes  : 

Les   détails,   chapiteaux,   Irises,   entablements,    soffites   seront 
photographiés  sur  yXiii  et  i3X  i^,  les  ensembles  sur  i8X'^4. 

Pour  tous  les  fragments  à  photo- 
graphier, on  notera  soigneusement 
la  dimension  verticale  et  la  dimen- 
sion horizontale,  ainsi  que  la  profon- 
deur, et,  si  c'est  possible,  on  placera 
auprès  d'eux  une  règle  graduée  ou 
un  mètre. 
Au  besoin,  on  pourra  écrire  sur 
l'épreuve  photographique  les  dimensions  principales  de  l'édifice. 
Quand  une  ruine  ou  un  édifice  sera  d'une  étendue  trop  considé- 
rable i)our  que  son  image,  à  une  échelle  suffisante,  soit  contenue 
entièrement  dans  une  seule  épreuve  (ce  qui  n'arrive  généralement 
que  pour  les  dimensions  horizontales)  on  fera  du  même  point, 
l'appareil  restant  à  la  même  place  et  pivotant  sur  la  vis  de  support 
de  la  planchette,  deux  ou  trois  vues  successives  en  déplaçant 
chaque  fois  l'appareil  autour  de  son  axe  vertical  d'une  quantité 
angulaire  telle  que  dans  deux  vues  successives  une  petite  partie 
du  côté  droit  de  la  première  soit  comprise  dans  le  côté  gauche  de 
la  deuxième.  On  obtient  ainsi  une  suite  de  vues  qui  peuvent  se 
raccorder.il  est  absolument  nécessaire  alors  que  l'axe  de  rotation 
de  l'appareil  soit  rigoureusement  vertical  et  celui-ci  horizontal,  ce 
([u'on  vérifiera  aisément  à  l'aide  d'un  fil  à  j)lomb  et  de  la  verticale 
de  la  glace  dépolie. 

On  fera  aussi  bien  des  vues  intérieures  que  des  vues  exté- 
rieures ;  et,  s'il  y  a  lieu,  les  voûtes  ou  plafonds  seront  photogra- 
phiés, soit  avec  l'appareil  convenablement  incliné,  soit  à  l'aide  d'un 
miroir  placé  à  4^°  devant  l'objectif. 

On  prendra  non  seulement  dc^  vues  directes,  c'est-à-dire  en  se 
plaçant  au  milieu  de  la  face  de  l'édifice,  mais  encore  des  vues 
d'angle  ;  dans  celles-ci,  une  forte  marque  à  la  craie  tracée  à  une 
hauteur  exactement  déterminée  et  à  un  nombre  entier  de  mètres 
servii'a  utilement  pour  donner  l'échelle  de  la  vue. 

l'our  photograi>hici'  à  une  grande  échelle  ccrlains  fiaguieals 
d'arcliil(3cture,  on  poui'ra  dédiiulilci'  r(il)jcclif  aplauctiiiiir  cl  mc  se 
soi'sir  ([tiL'  d'une  Itinlillt;;  s(!ulement,  il  faudra  s'assurei'  an  préalable 
de  la  longueur  focale  ainsi  obtcnu(!,afiu  que  le  soufilet  île  la  chambre 
ait  assez  de  développement  pour  permettre  i:ette  opération. 
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On  aura  soin  de  juiiulre  loujoLirs  aux  épreuves  pliolographhjuos 
des  mesures  exactes  repérées  sur  des  points  bien  définis,  et  pour  les 
édifices  un  plan  avec  mesures  bien  nettement  écrites  et  (}uelques 
cotes  de  hauteur,  colonne,  enlablenient,  etc.,  de  la  lacon  qui  sera 
indiquée  ci-dessous. 

1.  Constructeurs  de  chambres  noires:  Dero;,'y,  (jillcs,  M.^ckell^tt•iu,  \Vil/.,Mi;ii- 
ilu/.;i,  Eiij;ill)eit,  Miiltciii;  —  papier  au  gélatino-bromure:  Lamy  ;  —  au  ferro- 
prussiate  :  11,  c-ilé  Bcrgorc;  —  plaques  :  Moncklioven,  Luniùre,  As  de  Irùlli.',  lier- 
uucit,  L)orv;il. —  liinployur  poui'  la  rcjpi'uductiuu  d'objtits  coluros,  dùcorations,  faïences 
lus  plaques  iso-chromatiques  d'Atout-Tailfer  ou  les  pellicules  au  gélatiuu-lji-o- 
inure  sur  celluloïde  d'iîdstmau.  chez  Nadai-. 

11.  Saladln. 


2°   ESTAMPAGE. 

Il  existe  deux  procédés  d'estampages  d'inégale  valeur,  mais  qui 
peuvent  être  employés  avec  succès  l'un  au  lieu  de  l'autre  dans  des 
circonstances  particulières. 

Le  premier,  l'estampage  à  sec,  peut  être  exécuté  avec  une  l'euille 
de  papier  blanc  quelconque;  il  suffit  d'avoir  en  outre  un  tampon 
enduit  de  mine  de  plomb,  conservée  en  boîte  dans  un  petit  tube. 
Ce  procédé  est  applicable  aux  picrrcis  lisses,  où  les  lettres  sont 
peu  profondément  gravées,  mais  très  nettes  ;  il  a  sur  le  suivant 
l'avantage  de  demander  peu  de  temps  et  de  ne  pas  exiger  d'eau, 
qu'il  est  souvent,  on  le  sait,  très  difficile  de  se  procurer  en  Afrique, 
surtout  dans  le  sud,  et  de  rendre  possible  l'estampage  par  le 
grand  vent  ou  même  par  la  pluie.  On  commencera  par  nettoyer  la 
pierre  où  est  l'inscription,  afin  d'enlever  le  sable  et  surtout  la 
mousse  qui  adhérerait  au  papier  et  formerait  comme  une  sorte 
de  colle  ;  on  y  appliquera  la  feuille  de  papier  que  l'on  fera  tenir 
aux  quatre  extrémités,  puis  on  frottera  avec  le  tampon  enduit  de 
mine  de  plomb  dans  le  sens  horizontal,  c'est-à-dire  perpendiculai- 
rement à  la  direction  des  lettres  :  celles-ci  se  marqueront  en  blanc 
et  d'autant  plus  nettement  que  l'on  appuiera  plus  fortement. 

L'estampage  achevé,  on  le  pliera,  autant  que  possible  sans 
couper  les  lignes  en  deux,  mais  en  autant  de  parties  que  l'on 
voudra  :  un  estampage  de  cette  sorte  peut  se  transporter  et  s'expé- 
dier par  la  poste  sans  aucun  danger. 

L'estampage  humide,  qui  est  toujours  préférable  à  celui-ci, 
quand  on  peut  le  bien  prendre  et  le  faire  ensuite  sécher,  se  fait  au 
moyen  d'une  feuille  de  papier  non  collé,  de  force  moyenne,  et 
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d'une  brosse  en  crin.  Celle-ci  doit  être,  autant  que  possible,  garnie 
d'un  manche,  comme  la  brosse  à  argenterie  ou  la  brosse  à  che- 
veux ;  à  défaut,  une  brosse  à  habit,  pas  trop  dure,  ou  mieux  une 
brosse  à  cirage  peuvent  servir.  Il  faut  aussi  une  éponge. 

On  doit  d'abord,  comme  il  a  été  dit  précédemment,  nettoyer  soi- 
gneusement la  pierre  ;  si  les  lettres  sont  encrassées,  on  ne  craindra 
pas  de  frotter  l'inscription  comme  on  le  fait  d'une  pierre  à  évier  ; 
on  la  lavera  ensuite  à  grande  eau  pour  enlever  toutes  les  saletés 
qui  s'y  seraient  déposées  avant  ou  pendant  l'opération.  On  appli- 
quera alors  le  papier  sur  la  pierre  mouillée,  puis  on  le  mouillera 
lui-même  extérieurement  jusqu'à  ce  qu'il  adhère  parfaitement,  en 
ayant  soin  d'appuyer  légèrement  pour  empêcher  des  bulles  d'air 
de  se  former  entre  la  pierre  et  le  papier  ;  on  pourra  au  reste  faire 
disparaître  celles  qui  se  seront  formées  en  crevant  légèrement  le 
papier  à  cet  endroit  avec  une  épingle  ou  la  pointe  d'un  canif.  Ce 
premier  résultat  obtenu,  on  frappera  fortement  avec  la  brosse,  de 
façon  à  ce  que  les  lettres  et  tous  les  détails  de  l'inscription  appa- 
raissent sur  le  papier.  Tout  estampage  fait  sans  le  secours  de  la 
brosse  est,  sauf  de  très  rares  exceptions,  un  mauvais  estampage. 
On  ne  craindra  pas  de  revenir  plusieurs  fois  sur  la  même  place, 
surtout  aux  endroits  endommagés  et  par  suite  plus  difficiles  à  lire. 
Si  le  papier  vient  à  se  déchirer  pendant  le  courant  de  l'opération, 
on  superposera  à  la  première  feuille  une  seconde  feuille  que  l'on 
traitera  comme  la  première  ;  ces  deux  feuilles,  sous  l'influence  de 
l'humidité,  se  colleront  l'une  à  l'autre  et  n'en  formeront  bientôt 
qu'une  seule.  Si  la  pierre  est  très  inégale  ou  les  lettres  très  i)ro- 
fondcs,  on  peut  ainsi  placer  l'une  sur  l'autre  trois  ou  c[uatre  feuilles 
de  papier. 

Quand  l'inscription  est  grande,  on  l'estampera  par  parties,  el 
l'on  numérotera  chacune  de  ces  parties  en  commençant  par  le 
haut.  Mais,  en  pareil  cas,  il  faut  avoir  soin  ([ue  chaque  estamjjage 
partiel  reproduise  les  premières  ou  les  dernières  lettres  de  l'estam- 
page voisin,  afin  de  faciliter  le  raiiprochement  de  ces  difTcrents 
morceaux. 

En  Afrique,  où  il  y  a  généralement  un  beau  soleil,  on  devra 
laisser,  si  le  vent  le  permet,  l'eslaiiifingc  sur  la  pierre  jusqu'à  et; 
qu'il  soit  sec.  Au  besoin,  on  ahi'itcra  l'inscription  du  côté  où  vient 
le  vent  par  un  manteau  ou  un  burnous.  S'il  arrive  que  le  vent  dé- 
tache l'estampage  de  la  pierre,  on  posera  celui-ci  par  terre,  en  le 
maintenant  tout  autour  par  des  cailloux.  Dans  le  cas  où  l'on  serait 
très  pressé  de  partir,  ou  \rdv  un   temjis  humide,  on  pourrait,  soit 
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allumer  du  feu  au  pied  de  la  pierre,  en  prenant  bien  garde  de  ne 
pas  briller  l'eslampagc,  ou  même  le  détacher  et  le  rouler  entre 
deux  feuilles  de  papier  à  estampage  sèches,  qui  feront  roffice  de 
papier-buvard  ;  en  arrivant  le  soir  à  l'étape,  .on  achèvera  de 
sécher  l'estampage  auprès  du  feu  ;  mais  ces  deux  procédés  ne  sont 
que  des  pis-aller.  On  aura  toujours  tout  avantage  à  attendre,  pour 
emporter  un  estampage,  qu'il  soit  entièrement  sec;  car  alors  on 
peut  le  rouler  ou  le  plier  sans  inconvénient.  11  est  préférable  de 
le  rouler  :  on  l'introduira  ensuite  soit  dans  un  tube  de  1er  blanc, 
soit  dans  un  tube  de  carton  ({ui  le  protégeront  couhr.  les  acci- 
dents. 

On  peut  aisément  se  faire  fabriquer  un  lul)e  de  fer  blanc  de 
cette  sorte.  On  aura  soin  de  le  fermer  par  en  bas  et  par  en  haut, 
cela  va  sans  dire  ;  on  pourra  aussi,  et  ceci  est  un  détail  qui  a  son 
importance,  faire  souder  à  la  partie  supérieure  et  au-dessus  du 
couvercle,  une  boîte  en  fer  blanc  de  même  diamètre  où  Ton  mettra 
l'éponge,  et  au  besoin  môme  de  Feau,  si  l'on  doit  traverser  un 
pays  aride.  De  la  sorte  on  aura  toujours  avec  soi  son  papier,  la 
brosse,  qui  peut  trouver  place  dans  le  corps  du  tube,  l'éponge  et 
de  l'eau. 

Dans  le  cas  où  les  inscriptions  seront  très  endommagées,  on 
devra,  si  on  a  le  temps,  faire  deux  estampages  du  même  texte. 

Le  papier  à  estampage  devra  être,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  d'épais- 
seur moyenne  ;  le  papier  Joseph  est  beaucoup  trop  faible.  On  peut 
recommander  le  papier  vergé  d'Arches  (i  fr.  60  les  26  feuilles), 
chez  tous  les  grands  papetiers.  Un  estampage  fait  sur  un  tel  papier 
peut  se  plier,  se  rouler  et  s'envoyer  par  la  poste.        R.  Gagnât. 

Ce  procédé  d'estampage  k  l'eau  est  applicable  aux  bas-reliefs  ou 
aux  dessins  en  creux  quand  les  saillies  de  la  pierre  ne  sont  pas 
trop  considérables;  mais  il  faudra,  pour  estamper  des  documents 
de  cette  sorte,  superposer  plusieurs  feuilles  de  papier.  Lorsque 
l'estampage  sera  bien  sec,  on  le  recouvrira  d'une  dizaine  d'épais- 
seurs de  feuilles  du  même  papier  qu'on  mouillera  avec  de  l'eau 
faiblement  additionnée  de  colle  de  farine  ou  d'amidon  et  on  lais- 
sera de  nouveau  sécher.  Le  tout  sera  détaché  avec  précaution,  et 
badigeonné  intérieurement  et  extérieurement  avec  un  vernis  gras 
fait  d'une  partie  de  cire  et  de  résine  dissoute  dans  cinq  parties 
d'essence  de  térébenthine  (au  bain-marie)  ou  une  partie  de  cire 
dans  cinq  parties  d'huile  ordinaire,  —  procédé  moins  recomman- 
dable,  mais  dont  on  trouve  les  éléments  plus  aisément;  —  on  évi- 
tera l'excès  de  vernis  gras.  On  pourra  de  ces  estampages  tirer 
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des  moulages  en  plaire,  en  prenant  soin,  avant  chaque  moulage,  de 
graisser  l'inlérieur  du  moule  avec  de  l'huile  d'olive  et  de  caler 
l'extérieur,  pour  en  éviter  la  déformation,  dans  du  sable  lin. 

Pour  les  monnaies,  les  cachets,  les  camées  ou  les  sculptures 
arabes  sur  bois,  on  aura  recours  aussi  à  deux  procédés  :  ou  bien 
on  en  prendra  l'empreinte  sur  cire,  ce  qui  peut,  il  est  vrai,  gâter 
l'original,  ou  bien  on  se  servira  d'une  feuille  de  papier  d'étain, 
semblable  à  celui  don!  on  enveloppe  le  chocolat,  mais  plus  épaisse 
ou  doublée,  faute  de  mieux.  On  la  placera  sur  l'objet;  on  tam- 
ponnera avec  soin,  d'abord  avec  l'extrémité  des  doigts  et  ensuite 
avec  une  légère  couche  de  cire  à  modeler  ou  de  mie  de  pain  bien 
malaxée  que  l'on  poussera  de  façon  à  faire  pénétrer  doucement  la 
feuille  d'étain  jusqu'au  fond  des  moindres  détails  du  modèle.  Le. 
tout  sera  recouvert  d'une  couche  plus  épaisse,  ou  de  cire  à  mode- 
ler, ou  de  mie  de  pain  bien  malaxée.  La  mie  de  pain  ou  la  cire  à 
modeler  formant  ainsi  une  masse  solide  sera  saisie  et  tirée  dou- 
cement. Le  creux  obtenu  pourra  servir  à  couler  une  épreuve,  en 
plâtre  dans  la  cire  ou  même  en  soufre  dans  la  mie  de  pain  bien 
sèche.  Empreintes  sur  cire  ou  en  papier  peuvent  se  transporter  de 
petites  boîtes  de  bois  remplies  d'ouate.  H.  Saladiin. 


Supposons  maintenant  un  voyageur  muni  de  tous  les  accessoires 
que  nous  venons  d'énumérer  et  sachant  s'en  servir,  que  devra-t-il 
faire  en  présence  du  document  qu'il  voudra  relever  el  parlicidiè- 
rement  d'une  inscri])tion? 

D'abord  et  avant  loul,  il  faut  nolei'  le  nom  exact  de  la  localilé 
où  on  se  trouve.  Si  le  nom  (pie  les  indigènes  vous  indiquent  est 
arabe  ou  paraît  tel,  on  doit  s'informer  s'il  n'y  en  a  pas  un  autre, 
qui  n'est  souvent  que  le  nom  lalin  transformé.  Exemple  :  Une  l'uine 
située  dans  rii]nfida  s'appi^lle  H(!nchir  .Sidi-Klialifa,  du  nom  d'un 
marabout  enterré  auprès,  mais  l'arc  de  triomphe  qui  s'y  trouve  se 
nomme  Bab-Fradis  ;  la  localité  antique  se  nommait  probablement 
Aphrodisiiim.Demème  unepelile  ville,  située  non  loin  deTebourba, 
est  connue  sur  les  caries  sous  le  nom  de  llenchii'  Sidi-Chouégui  ; 
mais  lai)artie  plus  particulièrement  occupée,  par  les  ruines  est  ap- 
pelée Henchir  Toitbas.  Ce  dernier  nom  csl  précisément  celui  de  la 
cité  antique  :  Thubba.  Or,  les  Arab(!S  du  pays  connaissent  toujours 
les  différents  noms  appliqués  à  un  même  endroit. 
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On  devra  ensuite  s'enquérir  du  nom  du  possesseur  du  champ  ou 
de  la  maison  où  se  trouve  le  document,  demander  s'il  y  a  long- 
tcm|).s  qui;  celui-ci  est  à  la  même  place,  et  au  cas  où  il  y  aurait  été 
transporté,  depuis  quand  il  y  a  été  apporté  et  où  il  était  aupara- 
vant :  bref,  faire  une  enquête  minutieuse  sur  l'inscription  que  le 
hasard  vous  a  fait  rencontrer.  Ces  renseignements  doivent  être  re- 
cueillis, d'ailleurs,  quel  que  soit  le  monument  antique  (jue  l'on  a 
à  relever. 

En  second  lieu,  on  aura  soin  de  noter  la  forme  et  la  nature  de 
la  pierre,  si  c'est  une  colonne  ou  une  stèle,  un  autel  ou  une  base, 
si  c'est  du  marbre  ou  de  la  pierre  et  quelle  sorte  de  pierre  ;  si  elle 
est  encastrée  dans  un  mur  ou  couchée  à  terre,  etc. 

On  inscrira  ensuite  sur  son  carnet  la  hauteur,  la  largeur  et 
l'épaisseur  de  la  pierre,  la  hauteur  des  lettres  si  c'est  une  inscrip- 
tion, surtout  une  inscription  mutilée  dont  on  peut  trouver  ailleurs 
d'autres  morceaux,  et  les  détails  caractéristiques  que  l'on  remar- 
quera :  emblèmes  ou  représentations  qui  figurent  en  tète  ou  sur 
les  faces  du  monument,  cassures  et  fissures,  trous,  marte- 
lages, etc. 

On  écrira  alors  à  côté  de  ces  renseignements  un  numéro  d'ordre 
qui  sera  reporté  sur  l'estampage  ou  sur  la  photographie  corres- 
pondante. 

La  copie  que  l'on  prendra  des  textes  épigraphiquos  sera,  s'il 
est  possible,  une  copie  dessinée  ;  en  tout  cas,  on  aura  soin  de  tracer 
chaque  lettre  à  sa  place  et  de  lui  donner  la  forme  qu'elle  affecte  sur 
l'original,  la  forme  des  lettres  étant  un  des  éléments  qui  permettent 
de  dater  l'inscription  ou  le  monument  où  elle  se  lit.  Une  copie  en 
caractères  minuscules  est  entièrement  sans  valeur.  On  indiquera 
soigneusement  la  division  du  texte  en  lignes  ;  et  dans  chacune 
d'elles  on  marquera  les  lettres  qui  sont  illisibles,  non  point  par  un 
frottis  au  crayon,  mais  par  un  point,  de  telle  sorte  que  l'on  puisse, 
rentré  chez  soi,  savoir  combien  la  lacune  contient  de  lettres  approxi- 
mativement. Il  faut  bien  se  garder  aussi  d'essayer  de  comprendre 
ce  qu'on  copie  ;  on  notera  les  lettres  que  l'on  voit  et  telles  qu'on 
les  voit,  sans  se  soucier  de  les  rapprocher  par  la  pensée  des 
précédentes  ou  des  suivantes  :  c'est  la  seule  façon  d'éviter  les 
interpolations  involontaires.  Tous  ceux  qui  ont  été  en  présence 
d'une  inscription  savent  que  l'œil  a,  sous  l'influence  d'une  idée 
préconçue,  des  liallucinations  singulières,  contre  lesquelles  les 
épigraphistes  les  plus  expérimentés  ont  à  se  tenir  en  garde.  11  faut 
accepter  son  (émoignage  et  ne  jamais  vouloir  le  lui  dictei'. 
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Si  l'on  a  le  loisir  de  rester  un  peu  devant  la  pierre,  on  pourra, 
en  faisant  la  révision  de  sa  copie,  rendre  la  bride  à  son  esprit,  et 
chercher  le  sens  des  phrases  qui  composent  Finscription  ;  mais  avant 
tout,  il  faudra  faire  un  estampage  ou  une  photographie,  sauf  à 
attendre  jusqu'au  lendemain  ou  même  plus  tard  pour  étudier  le 
texte  que  l'on  a  copié;  car  un  bon  estampage  vaut  à  peu  près 
l'original,  et  telle  lettre  que  l'on  n'a  pu  distinguer  sur  la  pierre 
apparaît  nettement  sur  l'estampage  convenablement  éclairé.  Aussi, 
dans  le  cas  où  l'on  serait  très  pressé,  il  faudrait  toujours  préférer 
un  estampage  à  une  copie.  On  ne  saurait,  en  effet,  trop  répéter  au 
voyageur  ou  à  l'explorateur,  qui  n'a  pas  l'habitude  des  études  épi- 
graphiques,  que,  quelque  fort  qu'il  ait  été  dans  ses  classes,  il 
copiei'a  imparfaitement  les  inscriptions  qu'il  rencontrera,  à  moins 
qu'elles  ne  soient  d'une  extrême  netteté,  ce  qui  est  très  rare  en 
Afrique.  Tous  ceux  qui  se  sont  trouvés  eu  présence  d'une  «  pierre 
écrite  »,  comme  disent  les  Arabes  {hadjra  maktouba),  savent  que 
c'est  là  l'exacte  vérité.  R.  Gag.nat. 


A  ces  conseils  sur  la  manière  de  photographier  et  d'estamper 
les  documents  de  toute  nature  que  l'on  pourra  rencontrer  en 
Afriijue,  il  nous  a  paru  utile  de  joindre  des  notions  de  topographie 
et  d'architecUire  très  élémentaires  pour  permettre  à  ceux  qui 
seraienttentés  de  le  faire, de  drcsserleplan  d'un  terrain  ouderelever 
utilement  les  lignes  principales  d'un  édifice. 


NOTIONS   DE   TOPOGRAPHIE. 

Pour  dresser  un  plan  suirisant  d'une  ruine  ou  d'un  terrain,  il 
faut  pouvoir  résoudre  les  problèmes  suivants  qui  se  présentent  le 
l)lus  fréquemment  : 

i"  Étant  en  un  point  bien  défini,  marqué  sur  la  carte,  déterminer 
sur  cette  carte  la  position  des  points  qu'on  aperçoit; 

■'."  Mar(|urr  sur  la  carte  la  position  du  point  où  l'on  se  trouve 
à  un  momeid  (luciconque. 

Ces  problèmi's  se  résolvent  faciicmc.nl  à  l'aide  d'une  boussole 
poi'tali\i'  ijiii  pL'i'iiiet  il'nricnhT  la  carie  i|iii  est  fixée  sur  un  carton 
léger. 

OrioUution.  —  On  siq)pose  (|iie  la  propriété  de  l'aiguille  aimantée 
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est  connue.  I.a  pointe  bleue  donno  la  direction  du  nord  7nagnô- 
tique  qui  diflcre  sensiblement  de  la  direction  du  nord  gcographiqiie 
ou  nord  vrai. 

La  figure  i  montre  l'écart  angulaire 
qui  existe  entre  l'axe  de  l'aiguille  ai- 
mantée et  la  direction  du  nord  géogra- 
phique. Cet  angle  est  de  i5°26'pour  1889, 
il  s'appelle  déclinaison  de  Vaiguille  ai- 
mantée. La  déclinaison  est  vers  l'occi- 
dent. 

Ceci  posé,  on  appelle  orienter  une  carte 
placer  cette  carte  de  manière  que  toutes 
ses  lignes  soient  parallèles  aux  lignes 
homologues  du  sol.  Pour  réaliser  cette 
condition,  on  fixera  une  boussole  por- 
tative sur  la  carte  de  manière  que  AB 
(fig.  2)  soit  parallèle  aux  méridiens  de  la 
carte  et  on  fera  tourner  horizontalement 
cette  carte  jusqu'à  ce  que  la  pointe 
bleue  marque  iS^aG'  à  l'ouest  de  NS, 
c'est-à-dire  Sfio"  —  iS»  :>.6'  =  34V  34'. 

Remarque.  Généralement,  les  bous- 
soles portatives  n'ont,  sur  leur  limbe, 
que  les  quatre  points  cardinaux  ;  la  décli- 
naison doit  être  alors  gravée  en  DD'  sur 
le  limbe,  à  l'ouest  de  la  ligne  NS.  Lors- 
que l'aiguille  recouvre  DD',  la  ligne  NS 
marque  le  méridien  géographique. 

Problème  I.  Déterminer  sur  une  carte 
la  position  des  points  A,  B,  C.  —  On  pi- 
quera une  épingle  au  point  S  qui  repré- 
sente la  station  (fig.  3),  puis  on  tournera 
le  carton  pour  l'orienter.  Il  est  évident 
que  les  rayons  visuels  qui  passeront  par  Fig.  2. 

l'épingle  et  le  point  A,  puis  par  les  points 

B  et  C,  recouvriront  sur  le  carlon  les  points  a,  6,  c,  qui  repré- 
sentent les  sommets  visés. 

Réciproquement,  si  on  dirige  un  rayon  visuel  par  l'épingle  et  les 
points  a,  b,  c  (le  carton  étant  orienté),  ces  rayons  visuels  iront 
passer  par  les  sommets  A,  B,  G. 

Remarque.    En  mesurant  les   longueurs  graphiques  Sa,  Sti , 


B 


D 


Fig.  1. 
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Fi?.  3. 


Se,  et  en  les  traduisant  à  récholle  de^Ia  carte,  on  aura  les  distances 

entre  la  station  et 
les  points  visés. 
Problème  II. 
Marquer  sur  la 
carte  la  position 
de  la  station  où 
se  trouve  V explo- 
rateur .  —  On 
oriente  le  carton, 
on  aligne  ka,V>h; 
CCS  deux  direc- 
tions se  coupent 
en  arrière,  en  un 
point  S  qui  esl  la 
station.  Comme 
vérification,  l'ali- 
gneraent  de  deux 

autres  points,  tels  que  c  et  C  doit  passer  encore  par  la  station  S. 
Remarque.  Les  directions  dont  il  vient  d'être  parlé  dans  les  pro- 
hlènies  I  et  II  peuvent  èLrc  tracées  à  l'aide  de  l'alidade.  Cet  instru- 
ment est  supposé  connu.  Il  y  en  a  un  grand  nondire  de  modèles. 

Bôterminatlon  des  al- 
D  (itudes.  En  général,  les 

explorateurs  devront 
délcF'miner  les  altitudes 
à  Faido  du  baromètre 
anéroïde  portatif;  dans 
ce  cas,  on  les  renvoie 
à  la  notice  qui  accom- 
pagne cet  instrument. 
L'explorateur  devra, 
pour  ,i\oir  l'alliiudc  des 
points  A,  H,  C  (fig.  3), 
à  l'aide  du  baromètre, 
se  transporter  successi- 
vement en  chacun  de 
ces  points. 
Si  on  n'a  pas  de  ba- 
rtrc,  t'I  dans  le  cas  où  l'on  (b'sir'c  avoir  de  faibU^s  dill'érenccs 
litudi-,  il  IViiit  avoir  recours  à  un  InsIrunnMil  plus  sim|ile  :  Tali- 


Fig.  i.  --  AlidaHo  iiivelatriri!, 
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Fig.  5. 


dade  nivelatrice,  par  exoni[il(î,  —  Cet  instrument  a  l'avantage  de 
pouvoir  servir  à  deux  fins  :  i"  il  permet  de  tracer  les  directions; 
2°  il  sert  k  calculer  les  altitudes. 

V  alidade  nivelatrice  (fig.  /|)  se  compose  d'iuie  l'èglc  enbuis  divisée 
comme  un  double  décimètre;  deux  pinnulcs  peuvent  se  relever  aux 
extrémités;  C  est  pourvu  de 

trois  œilletons;  c'est  la pinnule      ^  p 

oculaire  ;  les  visées  de  direc- 
tion se  font  par  l'œilleton  du 
milieu  et  le  crin  qui  divise  la 
pinnule  opposée  D;  les  visées 
d'altitudes  ascendantes  et  descendantes  se  font  par  les  deux  autres. 
La  pinnule  D  porte  des  divisions  qui  sont  la  centième  partie  de  la 
distance  entre  les  deux  pinnules.  Ces  divisions  sont  au  nombre  de 
quarante;  elles  sont  ascendantes  sur  le  côté  droit,  descendantes 
sur  le  côté  gauche.  Il  en  résulte  que  si  l'œil  exécute  une  visée  as- 
cendante par  l'œilleton  0  (fig.  .5)  cette  visée  pourra  avoir  les  pentes 

12  3  4o 

— ,  — ,  — ,  etc.,  jusqu'à- — .  Si  les  visées  sont  descendantes, 

lOO        lOO         lOO  '  lOO 

les  pentes  passent  par  les  mêmes  valeurs,  mais  en  sens  inverse. 

La  règle  AB  se  place  horizontalement  sur  une  surface  sensible- 
ment plane,  à  l'aide  d'un  niveau  à  bulle  d'air  E  F  et  de  deux  excen- 
triques M  et  N  qui  peuvent  alternativement  soulever  les  extré- 
mités delà  règle. 

Pratique  de  l'instrument.  L'explorateur  qui  se  trouve  en  A  (fig.  (3), 
à  l'altitude  de  i32  mètres,  veut  déterminei-  l'altitude  de  S.  Cette  alti- 
tude est  égale  à  celle  de  A  +  SY.  Mais  SV  égale  HV  (hauteur  de  l'in- 
strument au-dessus  du  sol)-|-HS.  Si  le  rayon  visuel  OS  correspond 

,      .       ,    ^     ,         ,.  .  .  SH      OH  0HX5 

sur  la  pmnule  D  a  la  5"  division,  on  aura  -r  =  —  ou  SH= • 

5        loo  loo 

OH  peut  se  mesurer  sur  l'échelle  de  la  carte,  c'est  une  des  longueurs 
Sa,  Sb,  Se  de  la  figure  3. 
Supposons  0H=i25  mè- 
tres et  HV  =  i™,2o,  on 
aura  finalement: 
125X5       ^ 

SH=  =6'n,25.  Fig.   6. 

lOO  - 

Altitude  S  =  132™  -j-  G^^zb  +  1^,20  =  i3c)™,45. 

La  réciproque  s'obtiendrait  facilement  par  les  moyens  inverses. 
Connaissant  l'altitude  S  =  139-", 45  trouver  l'altitude  A  : 
ait.  A  =  ait.  S  —  (SH  -f  H  V)  =  i39™,45  —  (6'",25  -f- 1"^,  20)  =  1 32  mètres. 
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Remarque I. Si  l'on  connaît  ralliliidc  d'un  sommet  S  etlapento 
5 

—  du  rayon  visuel  qui  y  aboutit,  on  peut  avoir  la  distance  hori- 
loo  ^      ''  ' 

zontale  OH.  En  efFet  0H=  —^. =  i25  mètres. 

Remarque  II.  Si  la  distance  de  la  station  au  point  S  était  plus 
considérable,  il  y  aurait  lieu  de  tenir  compte  de  la  réfraction  qui 
relève  les  points  visés,  et  de  la  sphéricité  de  la  terre.  Mais  en 
raison  de  la  nature  même  des  instruments  employés,  qui  n'ont  pas 
une  très  grande  précision,  nous  pourrons  négliger  ces  deux  cor- 
rections. 

Mesure  des  distances.  Dans  les  cas  précédents,  la  distance  de  la 
station  aux  points  visés  se  mesure  sur  la  carte,  mais  on  peut  aussi 
la  mesurer  directement.  Dans  ce  cas,  on  se  sert  du  pas.  Il  est  néces- 
saire que  le  pas  soit  bien  étalonné.  On  doit  faire  cet  étalonnage  sur 
une  route  kilométrée.  La  montre  peut  aussi  servir  à  mesurer  les 
distances,  si  on  sait  une  fois  pour  toutes  combien  on  fait  de  mètres 
à  rhcure.  C'est  encore  un  étalonnage  à  faire. 

Pour  terminer  cet  exposé,  supposons  qu'on  ait  à  lever  un  itiné- 
raire figuré  par  les  lignes  AB,  CD,  EF  (fig.  7).  En  A,  on  oriente,  à 
l'aide  de  la  boussole,  le  petit  carton  sur  lequel  on  doit  dessiner.  On 
vise  le  point  B  et  on  trace  la  direction  AB.  On  mesure  au  pas  la 
distance  AB;  on  convertit  cette  mesure  en  mètres  et  on  la  réduit 

à  l'échelle  du  dessin.  En 
B,  on  s'oriente  de  nou- 
veau, et  on  trace  BC  ;  on 
mesure  cette  dislaiice,on 
la  reporte  sur  b^  dessin, 
et  ainsi  de  suite.  Pendant 
la  marche,  on  s'arrête 
pour  dessiner  à  gauche 
et  à  droite  les  objets,  les 
licuN  liabités,  ponts,  (>tc., 
clc,  (|ui  doivent  figurer 
sur  le  dessin,  et  on  l'atta- 
che les  points  extérieurs 
tels  que  M  par  des  visées 
tracées  (je  A  cl  de  B.  On  peut  les  rattacher  aussi  en  portant  sur  AM 
le  nombri!  de  iiièli'cs  nirsiiré  au  pas.  Le  terrain  entre  ces  points 
cxtérieui's  <'l  le  clHiiiiii  |i;ir((iiini  sur  hi  rnule  est  dessiné  à  vue. 

—  La  plus  gi'aiidi'  difficnllc  dans  ce  genre  de  dessin  est  d'arriver 


Fig.  7.  —  FiCvn  d'un  iliiirruire. 
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à  immoliilipor  le  carlnn  iinf^  fois  qu'il  csl,  nriontr,  et  pendant  qu'on 
fait  les  visées.  On  peut  y  parvenir  en  appuyant  ce  carton  le  long 
d'un  arbre  pendant  la  visée,  ou  en  le  plaçant  sur  un  talus,  un  tas 
de  pierres,  ou  un  soutien  semblable.  Général  Di;rrécagaix. 


Dernier  conseil  au  voyageur:  Si  l'on  peut  revenir  de  temps  à 
antre  dans  le  même  centre  habité,  on  fera  bien  d'y  laisser  chaque 
fois  le  double  de  ses  copies,  ses  photographies  et  ses  estampages; 
si  on  ne  fait  qu'y  passer  pour  aller  ensuite  ailleurs,  onpouira  expé- 
dier le  tout  en  France,  pour  éviter  les  accidents  ou  les  pertes. 

1 .  Si  l'on  a  l'intention  de  les  adresser  au  Ministère  de  l'Instruction 
publique,  on  proliteni  de  l:i  franchise  postale  que  possède  le  Ministre.  On  n'a  qu'à 
écrire  sur  l'enveloppe  :  Monsieur  le  Ministre  de  l'Instruction  publique, à  Paris,  —en 
ayant  soin  d'ajouter  -.Direction  du  Secrétariat,  i"  bureau.  Les  documents  ainsi  expé- 
diés seront  soumis  au  Comité  des  Travaux  historiques  (Commission  d'Algérie  et  de 
Tunisie)  qui  se  fera  un  plaisir  d'aider  de  ses  conseils  et  de  son  appui  ceux  qui  feront 
appel  à  lui. 


NOTIO>'S   D  ARCHITECTURE. 

Le  voyageur  ou  l'archéologue  qui  se  trouvera  en  présence  d'un 
monument  devra,  autant  que  possible,  en  prendre  un  plan,  s'il  est 
rasé  au  niveau  du  sol,  et,  s'il  est  debout,  au  moins  en  partie,  un 
croquis  ;  des  élévations,  une  antérieure,  une  postérieure,  une  laté- 
rale droite  et  une  latérale  gauche;  enfin  une  coupe  ou  section  ver- 
ticale (la  coupe  peut  être  transversale, ou  longitudinale,  ou  biaise). 
Il  procédera  de  la  façon  suivante  : 

A.  Plan. 

a)  Mesure  d'un  plan  régulier  et  rectangulaire. 

Soit  le  temple  représenté  à  la  figure  8  de  la  page  suivante,  on 
prendra  les  mesures  AB,  sur  le  milieu  des  côtés  des  plinthes  (parties 
carrées  de  la  base  des  colonnes).  Les  mesures  seront  prises  ensuite 
en  CD,  EH  avec  sessubdivisions  EF,  GH,  OJ,  OK  pour  voir  si  le  plan 
de  la  niche  est  bien  exactement  demi  circulaire,  et  en  remarquant 
que  les  sub-  divisions  des  lignes  pointiilées  (lignes  d'attache  des 
mesures)  sont  déterminées  par  des  accidents  de  la  surface  qu'on 
a  à  mesurer,  pilastres,  colonnes,  niches,  etc.  Les  épaisseurs  des 
murs  devront  aussi  être  indiquées. 
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Observation  g-énérale.  —  Les  lignes  de  cotes  devront  être 
tracres  ]ci;iTt'ment  au  crayon.  Les  parties  de  plan  rcconnaissa- 
bles  hors  de  terre  devront  être  teintées  ou  en  gris  très  clair  ou  en 
rouge  clair  de  façon  à  ce  que  l'on  puisse  inscrire  sur  ces  épais- 
seurs les  mesu- 
res des  cotes  qui 
leur  appartien- 
nent. Les  teintes 
de  coupe  (fig.  vïj 
seront  indiquées 
aussi  en  rouge 
clair  ou  en  gris 
très  clair.  Les 
terrains  en  coupe 
seront  teintés  en 
brun  clair  ou  ter- 
re de  Sienne  brû- 
lée avec  liseré  un 
peu  plus  foncé. 

6)  Mesure  d'un 
plan  dont  certai- 
nes parties  ne 
sont  pas  à  angle 
droit  l'une  sur 
l'autre  (fig.  9). 

Dans  ce  cas , 
par  exemple  si 
l'on  se  trouve  on 
face  d'un  monu- 
ment comme  ce- 
lui de  la  figure  9, 
on    y    mesurera 

-^ ^  ~^\  toujours       au 

B  ^       moins    une    des 

deux  diagonales 
AR  du  quadrila- 
lèr-d.  Ou  l'cmrirfpiera  sui'  cvAXo.  figure  <\uo.  la  porte  I)  est  indiquée  par 
driix  traits  limitant  b;  mur  à  droiti;  cl  à  gaucbe  de  l'ouverture, 
l)arci-'  qu'elle  est  de  j)lain-picd;  si  elh;  avait  des  marclics  exté- 
rieures (ït  un  seuil  comme  E,  ces  particularités  seraient  marquées 
en  plan  par  des  lignes.  La  bmètn^  C  se  distinguo  de  la  [lorte,  en 


Ul 


f    É-l 


l'i^i;.  ><.  —  riaii  il'uii  teMi|)lo. 
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co  que  sa  rciiilliirc  ost  iiidiqiKM'  dans  la  fornin  dos  parties  latérales 
(M  par  lin  Irait  itarallèle  à  la  direction  du  mur. 


Fig.  9.  —  Plan  d'un  édifice  à  lignes  irrcgulières. 

c)  Mesure  en  terrain  accidenté. 

Si  l'on  a  à  prendre  des  mesures  en  terrain  accidenté,  comme  sur 
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Fig.  10.  —  Mesure  d'un  terrain  accidenté. 

la  figure  lo,  les  cotes  horizontales  seront  mesurées  parallèlement 
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aux  assises  CD,  EF,  GH,  etc.   Si   une   dénivellation  trop  grande 
empêchait  comme  de  D  à  H  de  tendre  hoinzontalement  le  décamètre 


l-'ig.  H.  —  ÉUHaliiin  d'un  temple. 


on  iiicstircrail  daixird  III,  puis  plaçant  un  lil  à  plomb  en  A'I?',  on 
abaisserait  le  point  F  projection  do  G  à  un  niveau  suriisammcnt 
bas  pour  pouvoir  mesurer  lacilement  EF. 
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On  mesurera  une  première  verticale  AB,  les  autres  UV,  ST,  QR, 
OP  se  rattacheront  à  des  horizontales  connues  au  moyen  des  lignes 
d'assises.  On  ne  mesurera  jamais  de  longueurs  comme  par  exemple 
JN,  suivant  une  ligne  inclinée  :  cette  mesure  serait  inexacte  et  ne 
pourrait  servir  à  rien. 

]].  Élévations. 

a)  Mesure  d'une  façade. 

Supposons  que  l'on  ait  à  mesurer  la  façade  de  la  figure  n  :  on 
mesurera  d'abord  les  écartements  des  colonnes,  A  B  ;  puis  les  hau- 
teurs du  stylobate  i5-i6  avec  sa  plinthe  1-2;  ses  moulures  de  base 
2-3;  son  dé  3-4;  sa  corniche  ^-S  ;  sa  plinthe  supérieure  si  elle 
existe  5-fi;  puis  la  colonne  avec  sa  base  7-8;  son  fût  8-9;  son 
chapiteau  9-10;  l'entablement  avec  l'architrave  lo-ii;  la  frise  n- 
12;  la  corniche  i2-i3;  la  hauteur  du  fronton  au-dessus  de  son 
angle  inférieur  i3-i4;  la  hauteur  du  tympan  23-24. 

On  mesurera  ensuite  les  degrés  17-17'  (en  nombre  impair  pour 
les  temples),  la  plate-forme  i7'-i8  (quand  elle  existe,  ce  qui  est 
rare),  la  porte  18-19  avec  son  architrave  (linteau,  partie  horizon- 
tale du  chambranle)  19-20;  sa  frise,  20-21;  sa  corniche  21-22. 

Les  mêmes  règles  s'appliquent  à  la  mesure  des  façades  latérales 
et  postérieures. 

C  Coupe  longitudinale. 

La  figure  12  représente  la  crête  de  l'édifice  dont  le  plan  figure 
au  n°  8.  Pour  la  coter,  on  mesurera  les  hauteurs  AB  du  stylobate, 
(avec  ses  détails)  après  l'avoir  dégagé,  s'il  était  enfoui;  les  lon- 
gueurs CD  avec  épaisseur  des  murs,  EF  avec  ses  subdivisions,  GH, 
pour  le  fronton  et  le  mur  antérieur  de  la  cella,  IJ  pour  la  niche 
de  la  cella  et  les  encastrements  des  formes  dans  les  murs  ;  puis 
les  hauteurs  OOj,  (avec  le  rayon  OR),  k^  Â,  A3  A^  k^  (avec  leurs  sub- 
divisions, s'il  y  a  lieu);  puis  l'épaisseur  de  la  porte  LM.  Il  faut 
avoir  soin  de  déterminer  par  des  fouilles,  s'ils  ne  sont  pas  appa- 
rents, le  sol  intérieur  et  le  sol  extérieur.  Cet  exemple  de  coupe 
longitudinale  est  assez  simple.  Les  coupes  de  basiliques,  de  thermes, 
de  maisons  particulières  peuvent  être  plus  ou  moins  compliquées, 
mais  la  marche  à  suivre  est  analogue.  Quand  on  a  plusieurs  me- 
sures à  attacher  à  la  même  ligne,  il  est  bon  de  choisir  une  de  ses 
extrémités  comme  zéro  et  de  prendre  les  mesures  consécutivement; 
par  exemple  pour  AB  on  marquerait  zéro  au  point  B  et  on  compterait 


l'ig.  il.  -  ( 


ii;,'il(iiliiiali'  (l'tiM  t('iii{il< 
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ainsi  qu'il  est  indiqué  sur  le  dessin,  B  (zéro)  lo,  25,  35,  i"',35, 
i'",5(),  i™,7o.  1,1'  point  important  est  d'écrire  assez  nettement  les 
dispositions  et  les  mesures  pour  qu'il  n'y  ait  |»as  d'erreurs  à  la  mise 
au  net. 


^  SorrtxE 

Fig.  13.  —  Mesure  d'uu  eiitablemeut  corintliieu. 


D.  Méthode  pour  mesurer  les  détails. 

a)  Mesure  d'un  entablfinent  corinthien  (lig.   i3). 

On  posera  un  fil  à  plomb  à  l'extrémité  de  la  doucine,  on  appli- 
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quera  ensuite  cxaclement  un  mètre  suivant  la  direction  du  fil  à 
plomb  AY  ;  puis,  à  l'aide  d'une  règle  tenue  bien  horizontalement 
(on  s'assurera  de  l'horizontalité  à  l'aide  d'un  niveau  d'eau)  ou  bien 
d'une  équerre  FIE'  tenue  le  long  de  ce  mètre,  on  déterminera  sur 
le  mètre  le  point  I  correspondant  à  E'  et  donnant,  par  exemple 
dans  ce  cas,  la  hauteur  AR  égale  à  celle  de  l'architrave.  Les  mesures 
horizontalos  seront  prises  avec  une  règle  divisée  en  centimètres  et 
maintenue  bien  horizontale  à  l'aide  d'un  niveau. 

b)  Mesure  d'un  chapiteau  (fig.  i4)- 

On  le  mesurera  successivement  en  plan  (figure  F)  (nous  en  don- 
nons le  quart)  pour  avoir  exactement  l'abaque  et  la  disposition 
des  feuilles,  et  en  élévation  diagonale  (fig.  F,)  pour  avoir  les  hau- 
teurs des  feuilles  l'-a',  i'-3',  celles  des  volutes  i'-4',  celle  de  l'a- 
baque 4'-5'  et  leurs  saillies  respectives  par  rapport  à  la  ligne  i'-5, 
abaissée  à  l'aide  d'un  fd  à  plomb,  qui  seront  successivement  S'-g', 
6'-7',  etc. 

Ces  exemples  permettent  de  saisir  l'esprit  de  la  méthode  à 
suivre.  Le  principe  fondamental  est  qu'il  faut,  à  l'inspection  du 
fragment  ou  du  monument  à  relever,  s'en  figurer  exactement  la 
forme  géométrique,  et  s'ingéniera  trouver  le  procédé  le  plus  simple 
pour  en  reproduire  les  dimensions  en  tous  sens  par  des  mesures 
prises  soit  horizontalement  et  verticalement  (pour  un  édifice), 
soit  plus  généralement  dans  les  trois  dimensions  de  l'objet  (pour 
un  fragment  d'architecture  qui  n'est  plus  en  place,  par  exemple). 

On  écrira  les  mesures  en  mètres  et  en  millimètres  :  ainsi  pour 
2  mètre  23  centimètres  5  millimètres  on  écrira  i™,235.  Pour  les 
ensembles  on  mesurera  au  (centimètre;  pour  les  détails  on  me- 
surera au  millimètre. 

Les  dessins,  p'ans  ou  élévations,  devront  toujours  être  scrupu- 
leusement cotés  avec  les  mesures  de  détail  et  d'ensemble.  Les 
cotes  seront  toujours  prises,  pour  les  hauteurs,  au  fil  à  plomb; 
pour  les  longueurs  et  largeurs,  on  les  mesurera  horizontalement, 
par  exemide  en  se  guidant  sur  une  assise  horizontale. 

Elles  peuM'iil  être  très  utilcnienl  écrites  à  rcncre  rouge  sur  des 
photographies  tirées  sur  papiisr  au  fcrro-prussiate,  —  ce  tirage  est  le 
plus  commode  et  le  [)lus  expéditif  à  faire  en  voyage,  —  mais  pour 
ctda  les  épreuves  doivent  être  très  nettes  et  à  une  assez  grande 
éclKîlle  (i3  X  l'S  ou  i8  X  '.>/|),  «le  façon  à  ce  que  l'on  puisse  bien 
distinguer  où  la  uiesiirc  s'accroche,  c'est-à-dire  où  elle  prend  nais- 
sance et  où  elle  Unit.  On  remar(juera  que  dans  tous  les  modèles 
<iue  nous  avons  donnés,  les  cotes  d'un  point  à  un  autre  se  lermi- 
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nciil  par  une  flcclic,  les  coles   continuées  par  un  pcUL  signe  en 
Ibrino  d'X. 


1     -^ 


Fig.  14.  —  iMo^ure  d'un  diapiteau 

On  se  servira  aussi  avec  profil,  [ivuv  écrire  ini  rrleve  niélri(iue, 

3 
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de  papier  quadrillé  à  om,oo5  qui  permettra  de  mettre  immédiate- 
ment à  l'échelle  le  croquis  du  plan  que  l'on  veut  faire. 

Pour  terminer,  nous  indiquerons  les  instruments  qu'il  convient 
d'emporter  avec  soi  en  voyage  si  l'on  part  avec  Tintention  de  faire 
des  relevés  un  peu  soignés  de  terrain  ou  d'édifices. 

Petite  planchette  i/4  gd.  aigle;  T  et  équerres,  dont  une  à  45°  ;  crajons, 
plumes,  compas,  punaises,  gomme  à  effacer  ;  papier  Liane,  papier  qua- 
drillé, papier  à  calquer  (en  feuilles  i/4  gd.  aigle)  ;  licite  ;i  aquarelle,  deux 
godets,  encre  de  Chine,  pinceaux;  bloc  à  aquarelle;  papier  M'hatnian 
1/4  gd.  aigle  et  1/8;  deux  albums  papier  quadrillé  ;  un  double  décamètre 
ruban  acier;  jeu  de  fiches;  uu  niveau  ou  plutôt  une  alidade  nivelatrice 
du  colonel  Goulier  (en  usage  dans  l'armée);  une  boussole;  un  pied  à 
trois  branches  pour  soutenir  la  planchette;  un  fil  aplomb;  épingles; 
ficelle  ;  craie  en  bâtons  (utile  pour  marquer  les  repères  des  mesures  ou 
tracer  une  grandeur  définie  sur  un  mur  au  moment  d'en  faire  la  photo- 
graphie) —  on  fera  surplace  des  mires  en  papier  que  l'on  fixera  sur  des 
Ijaguettes  servant  de  jalons  ;  enfin  un  appareil  de  photographie.  (Voir 
la  notice  spéciale). 


Remarque  importante.  Si  l'on  exécute  des  dessins  en  vue  de 
la  publication,  on  fera  bien  de  les  exécuter  à  la  plume  et  à  Vencre 
noire,  afin  qu'ils  puissent  être  reproduits  ])ar  liî  gillotage  ;  on  évi- 
tera les  teintes  d'aquarelle,  à  moins  qu'il  ne  s'ag'sse  de  reproduc- 
tion d'objets  coloriés,  mosaïques,  sculptures  peintes,  faïences  ou 
terres  cuites. 

11.  Saladin. 
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Préhistorique 

Les  plus  anciens  vestiges  de  l'industrie  humaine  que  l'on  ait 
découverts  dans  l'Afrique  du  nord  sont  des  instruments  en  pierre 
éclatée  ou  en  pierre  polie,  appartenant  aux  deux  périodes  de  l'âge 
<le  la  pierre  dites  paléolithique  et  néolithique. 

I.  Les  instruments  paléolithiques  ont  été  recueillis,  en  Europe, 
dans  les  alluvions  anciennes  de  certaines  rivières,  comme  la  Seine, 
la  Somme,  la  Tamise,  sur  les  plateaux  qui  ont  servi  d'ateliers  ou 
de  campements  et  dans 
les  cavernes  ou  abris  sous 
roche  qui  ont  été  les  pre- 
miers refuges  des  hom- 
mes contre  les  intempé- 
ries et  les  bètes  fauves. 
Dans  l'Afrique  du  nord, 
on  n'a  encore  presque 
rien  découvert  dans  les 
anciennes  alluvions,  si  ce 
n'est  près  de  Gafsa  en 
Tunisie  dans  la  vallée  de 
rOued-Baïech,  et  à  Pali- 
kao  près  d'Oran  ;  il  y  a  là 
matière  à  des  recherches 
intéressantes  qui  pour- 
rontètre  facilement  pour-       ...     ,..  ,       ,,.        ,   ,    , 

.    .  '  lig.    l->.  —  (.uU[]L-  des  >aljl]';res  du  la  Rumine. 

suivies,  surtout  là  où  Ton 

exploite  industriellement  des  sablières.  Au  cas  où  l'on  découvri- 
rait des  outils  en  silex  dans  un  terrain  de  transport  quaternaire, 
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il  fiiLidrait  en  noter  cxacleraent  la  siluation,  recueillir  les  débris 
de  faune  (ossements  d'hommes  et  d'animaux)  qui  se  trouveraient 
au  même  niveau  et  dresser  une  coupe  à  grande  ("clielle  du  gise- 
ment. Nous  donnons  ici  (fig'.  i5),  à  titre  de  spécimen,  une  coupe  des 
sablières  de  la  Somme,  dessinée  par  M.  CoUomb  (gisement  de  Mcn- 
checourl,  près  d'Abbevillo). 


3?    yi^-^. 


16.  —  Spécimens  de  sil  '\  taillés  paléolithiques.  M»*  I  et  2,  types  dits  de  Clieilc^'^. 
>'»  3,  type  du  Moustier.—  N»'  4,  3,  6,  types  de  la  Madelaine.  —  Les  ii°*  1  et  i 
iil  (les  liiiclii's  ou  des  c.iiii;,  li's  ii°'  l— G,  des  pi)iiilc>,  li'  ii"  3  un  r:nliiir. 


Lu  ce  qui  touche  la  forme  des  instruments  pah'olithiques,  les 
gravures  ci-jointes  (fig.  i())  suffiront  à  orienter  le  lecleur.  On  y  trou- 
vera les  spécimens  des  trois  lypes  pi-incipaux  (pie  les  archéologues 
ont  ilistingués  en  Eui-ope  sous  les  noms  de  chelU'en,  ntnuslérien  et 
miujfhd&nkn.W  est  imporlaut  de  faii'o  observer  que  les  inslruincnls 
r('pr(»duits  ici  sont  des  modèles  1res  ciiMcb'iisés  et  (jiie  l'on  eu  dé- 
eoiivrira  rarement  d'aussi  parfaits.  Cela  est  surloul  \rai  pour  les 
silex  do  forme  amygdaloïde  ou  ovoïde  dits  c/tt//(!tv(s.  (]ni  présentent 
souvent  une  appanmce  itoaucoiip  plus  gi'ossière. 

I,a  maliéi-e  des  iiislriimenls  palénlillii(pies  est  le  silex,  le  (pinilz 
et  le  calcaire  siliiTii\. 

Les  inslriiuieiil--  en  picri'e  rccneillis  >iii'  lc>  |ilatr,iii\  sdid  bi^aii- 
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coup  moins  instraclils  (\ui\  ceux  qui  [novicnnciit  des  allii\ions, 
parce  que  ces  gisements  oui  été  soumis  à  des  bouleversenuînts  nom- 
breux et  qu'on  y  trouve  presque  toujours  confondus  des  objets 
d'époques  très  ditTérentcs.  Il  est  cependant  essentiel  d'eu  tenir 
compte,  car  l'élude  des  types  qu'ils  présiuiteut  p(!ut  donner  une  idée 
des  l'ormes  ([u'alîectionnait,  dans  tflle  ou  telle  région,  l'industrie 
des  tailleurs  de  silex. 

Des  gisements  particidirrenient  inléressanls  sont  l(!s  cavernes 
anciennement  habitées.  En  Algérie,  la  grotte  d'Ousidau,  à  r:>.  kilo- 
mètres de  Tlemcen,  a  fourni  de  beaux  spécimens  du  type  cbelléen. 
Comme,  dans  les  cavernes,  les  vestiges  de  l'habitation  hiimnini'  se 
sont  souvent  accumulés  et  superposés  pendant  un  grand  uomlirc  d(! 
siècles,  l'exploration  méthodique  d'un  de  ces  abris  peut  foiuiiir  un 
tableau  de  l'industrie  d'une  région  depuis  l'épocjue  quatei'uairr 
jusqu'à  nos  jours.  Mais  pour  qu'une  exploration  de  ce;  genre  soit 
féconde,  il  ne  faut  pas  fouiller  le  sol  de  la  caverne  dans  la  seule 
idée  d'y  recueillir  des  instruments  en  pierre  ou  en  os  ;  de  pareilles 
fouilles  nuisent  à  la  science  bien  plutôt  qu'elles  ne  la  servent. 
L'explorateur  ne  perdra  jamais  de  vue  que  le  point  capital  à  élu- 
cider est  \a  stratigraphie  du.  gisement,  c'est-à-dire  la  succession  dos 
différentes  couches,  correspondant  aux  différentes  périodes  d'ha- 
bitation, étudiées  au  moyen  des  vestiges  de  l'industrie  humaine  t^t 
de  la  faune  qui  permettent  d'en  déterminer  les  caractères.  Les  cou- 
ches superficielles,  généralement  meubles,  contiendront  des  objets 
presque  contemporains  ;  plus  on  descendra  vers  le  sol  primitif  de 
la  caverne,  souvent  constitué  par  une  sorte  d'argile  entremêlée  de 
blocaux,  plus  on  remontera  la  série  des  âges  au  cours  desquels 
la  caverne  a  été  habitée.  Il  est  souvent  fort  difficile  de  distinguer 
les  couches  qui  se  succèdent  ;  mais  comme  les  cavernes  n'ont 
presque  jamais  été  habitées  d'une  manière  continue,  il  se  trouve 
généralement,  entre  les  strates  représentant  les  diverses  périodes 
où  elles  ont  été  fréquentées  par  l'homme,  des  couches  dites 
stériles,  sans  vestiges  d'industrie  humaine  et  constituées  soit  par  des 
planchers  de  stalagmites,  soit  par  des  éboidis  détachés  du  plafond 
de  la  grotte  sous  l'influence  des  phénomènes  atmosphériques. 
Grâce  à  ces  interruptions  dans  la  succession  des  vestiges  indus- 
triels, on  réussira,  dans  la  plupart  des  cas,  à  dresser  une  coupe 
assez  précise  de  la  caverne  explorée.  Tous  les  objets  recueillis  de- 
vront être  immédiatement  étiquetés  et  l'on  inscrira  sur  l'étiquette 
un  numéro  d'ordre  marquant  la  couche  d'où  ils  auront  été  extraits. 
Les  os  de  grands  mammifères  devront  être  l'obji't  d'une  altenlion 
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particulière,  en  particulier  ceux  de  l'ours,  dont  les  variétés  afri- 
caines sont  mal  connues.  On  ne  négligera  pas  non  plus  certaines 
boules  blanches  dites  coprolithes,  excréments  fossilisés  qui  attes- 
tent qu'une  caverne  a  été  fréquentée  par  l'hyène,  dans  les  inter- 
valles où  elle  était  abandonnée  par  les  hommes. 

L'étude  du  mode  de  remplissement  d'une  caverne  exige  des 
connaissances  géologiques  ;  toutefois,  ceux-mèmes  qui  n'ont  au- 
cune teinture  de  cette  science  rendront  service  en  notant  les  rela- 
tions exactes  de  la  caverne  avec  les  sources  elles  cours  d'eaux  avoi- 
sinants.  En  même  temps  qu'une  coupe  stratigraphique,il  faudra  tou- 
jours dessiner,  à  grande  échelle,  un  plan  de  la  caverne  et  de  ses 
environs  immédiats. 

II.  Les  vestiges  de  l'industrie  néolithique,  caractérisée  (mais  non 
exclusivement)  par  des  haches  polies,  sont  extrêmement  nombreux 
dans  l'Afrique  du  nord.  On  les  rencontre  surtout  dans  le  voisinage 
des  sources,  qui  ont  naturellement  été  recherchées  à  toutes  les 
époques.  Les  pierres  polies  et  les  éclats  sont  tantôt  isolés,  tantôt 
accumulés  en  quantités  considérables,  qui  dénotent  l'existence  d'a- 
teliers de  fabrication.  Outre  les  haches  polies,  qui  sont  généralement 
considérées  par  les  indigènes  comme  des  pierres  lancées  par  la  foudre» 
on  recueille  en  quantité  des  pointes  de  flèche  (parfois  d'un  travail 
très  remarquable),  des  lames,  des  couteaux  et  des  pointes  dites  en 
virgule  qui  sont  particulièrement  fréquentes  en  Tunisie.  Des  dessins 
ou  des  photographies  d'objets  appartenant  aux  types  néolithiques 
seront  toujours  fort  utiles  ;  l'emplacement  où  on  les  a  trouvés  devra 
être  noté  avec  soin  et  l'on  essaiera  de  dresser  la  statistique  des 
din'ércnles  l'oi'mes  qui  se  rencontrent  dans  un  même  gisement. 

Nous  devons  signaler  avec  insistance  l'élude  des  instruments 
néolithiques  au  point  de  vue  de  la  maliére  dans  laquelle  ils  ont 
été  taillés.  Déjà  l'on  a  découvert,  dans  le  Sahara  algérien,  un 
magnifique  spécimen  de  hache  en  jade  néphrite,  sorte  de  roche 
verdâtre,  très  dure,  dont  les  gisements  europé(ms  ou  africains 
sontencore  inconnus.  Des  haches  de  jade  néphrite  ont  été  recueillies 
en  grand  nombre  dans  l'Europe  occidentale,  sans  qu'on  ait  encore 
pu  déterminer  de  quelle  région  provenait  la  roche  qui  servait  à  les 
fabriquer.  Il  y  a  là  un  problème  très  obscur  et  du  plus  haut  intérêt 
pour  l'histoire  des  anciennes  routes  commerciales  et  des  migrations; 
on  ne  peut  espérer  le  résoudi'C  d'uni'  manière  satisfaisante  que 
lorsqu'on  possédera  un  grand  nombre  de  spécimens  de  ces  haches 
avec  l'indication  exacte  de  leurs  provenances. 
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III.  Un  aiitfi^  pr'dlili'iiu',  non  moins  intéressanl  <îI  non  moins 
obsctii',  ost  ccini  qno.  soulèvent  les  monuments  migalilhiques ,v,\'A-i\- 
(lire  les  tonibcanx,  pierres  levées,  cercles  de  pierres  et  alignements 
construits  eu  matci'iaiix  Itrnts,  appartenant  aux  types  connus  en 
France  sous  le  nom  de  dolmens,  menhirs,  et  cromlechs.  Nous  don- 
nons ici  (fig.  17),  pour  fixer  les  idées,  l'élévation  et  le  plan  d'un  dol- 
men algérien  surmontant  un  tumulus  ou  tertre  artificiel  et  entouré 
de  plusieurs  cercles  de  pierres  ou  cromlechs.  Les  pierres  dressées, 
lorsqu'elles  sont  isolées,  s'appellent  des  menhirs,  mot  bas-br(;ton 
comme  ceux  de  dolmen  et  de  cromlech  et  qui  ne  remonte  pas  à  une 
haute  antiquité. 


Fig.  17.  —  Élévation  et  plan  d'un  dolmen  sur  tumulus, 
entouré  de  plusieurs  cromleohs. 

Les  dolmens  et  cromlechs,  en  Algérie  et  en  Tunisie,  sont  souvent 
réunis  en  très  grand  nombre  sur  un  petit  espace;  on  en  a  signalé 
plus  de  mille  autour  des  sources  du  Bou-Merzoug,  dans  la  province 
de  Constantine. 

Tantôt  les  dolmens  sont  construits  sur  des  tumulus  ;  tantôt,  au 
contraire,  un  tumulus  les  recouvre;  tantôt  enfin  on  les  trouve  dans 


40  PHl-:illSTORlorK 

les  plaines,  où  ils  forment  des  sortes  d'enceintes  disposées  avec 
une  préoccupation  évidente  delà  symétrie.  Il  arrive  que  le  dolmen 
couronne  un  tertre  qui  est  entouré  de  plusieurs  cercles  de  crom- 
lechs et  précédé  à  une  certaine  distance  d'un  grand  menhir  qui 
paraît  destiné  à  attirer  les  yeux. 

En  fouillant  les  dolmens  de  l'AIVique  du  nord,  on  a  étahli  les 
faits  suivants  :  i°ces  monuments  sont  des  tombeaux,  où  les  morts 
ont  été  ensevelis  et  non  brûlés  ;  2°  les  morts  sont  généralement 
ensevelis  les  bras  croises  et  les  jambes  ployées  ;  3»  les  objets 
trouvés  dans  les  dolmens  prouvent  que  les  mêmes  sépultures  ont 
souvent  été  utilisées  plusieurs  fois  ;  le  mobilier  funéraire  présente, 
en  effet,  un  singulier  mélange  de  poterie  grossière  simplement 
séchée  au  soleil,  de  poterie  faite  à  la  main,  d'objets  en  bronze,  en 
cuivre  et  en  fer,  de  silex  taillés,  de  monnaies  romaines,  etc. 

Il  est  probable,  mais  non  encore  prouvé,  que  les  corps  n'étaioni 
souvent  introduits  dans  les  dolmens  qu'à  l'état  décharné,  c'est-à- 
dire  après  avoir  préalablement  subi  une  opération  qui  fit  dispa- 
raître les  chairs  ;  l'étude  des  squelettes  découverts  dans  les  dol- 
mens pourra  seule  fournir  des  renseignements  décisifs  à  cet  égard. 

1.0  fait  que  la  plupart  des  dolmens  ont  servi  à  des  ensevelisse- 
nienls  successifs  paraît  prouvé,  mais  là  où  une  fouille  soigneusement 
conduite  exclut  l'hypothèse  de  remaniements  postérieurs,  onest  bien 
obligé  d'admettre  que  le  mobilier  funéraire  caractérise  l'époque  où 
se  place  la  construction  même  du  dolmen.  C'est  ainsi  que  cer- 
tains explorateurs  ont  conclu  que  les  nécropoles  mégalithiques,  lant 
en  Algérie  qu'en  Tunisie,  appartenaient,  en  partie  du  moins,  à  une 
époque  très  voisine  de  l'ère  chrétienne.  Il  serait  de  la  plus  haute 
importance  que  des  recherches  systématicpies,  portant  sur  un 
grand  nondjre  de  ces  monuments,  vinsseni  préciser  les  counais- 
sances  encore  vagues  que  nous  possiMlmis  à  ce  sujci.  Il  raiidrail 
déicrniiiK'i',  en  particulier  : 

i"Si,  (l;iiis  un  tnémc  ciisciublc  dr  ddhiicns,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
distinguer  dillcivuls  tyjjes  de  conslruclioi),  pouvant  remonter  à 
d(!s  épo(pii's  dillV'ri'utes  où  la  même  liadilinii  se  serait  continuée  on 
se  transformanl  ; 

■>°  Si  le  moliilirr  ruiKT'aire  des  dnjint'us /M/M-(,7//'/u/r.s' c/  nonrwon: 
foitilhis  ni'  pciini'l  |ia<  d'idablii' i-ci-jaiiis  (Tilcriuiiis  chrouologiques 
appliquables  aussi  à  leur  conslruclion  extérieure  et  inlerieure; 

■y  S'il  exisie  une  relalion  quelconque;  entre,  les  gi'oiq)es  de  dol- 
IIH'MS  et  je  Iracc  des  voies  i(Miiainrs,  (\r.>  aiiui'ducs,  de,  (pie  l'tiU 
peut  dé((pii\  lir  (ian>  h's  iiièincs  n-^ious  ; 
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4°  Si,  flans  les  régions  où  abondent  les  (iolmcns,  \o  type  |iliysi(|M('. 
(les  indigènes  et  leurs  usages  funéraires  présentent  des  particu- 
larités qui  puissent  être  considérées  comme  des  survivances. 

On  comprend,  en  eiïet,  l'immense  intérêt  qui  s'attache  aux  monu- 
ments mégalilhi(|iies  de  l'Afrique  du  nord.  Des  monuments  presque 
identiques  se  retrouvent  en  Suède,  en  Danemark,  dans  l'Alle- 
magne du  noi'd,  la  Hollande,  une  gi-ande  partie  de  la  France, 
l'Espagne,  le  l^ortugal,  l'île  de  Corse,  la  l'alesline,  le  Caucase  et 
l'Hindoustan.  Les  auteurs  ne  nous  ont  rien  appris  ni  sur  l'époque 
àla([uell(^  ils  ap[)ai'tiennenl,  ni  sur  les  races  d'hommes  qui  les  ont 
construils.  L'Afrique  est  la  seule  région  où,  grâce  à  la  haute  an- 
tiquité (I(>  la  civilisation  méditerranéenne  qui  y  a  fleuri,  on  puisse 
espi'rer  découvrir  des  relations  chronologiques  précises  entre  les 
constructeurs  des  dolmens  et  les  anciens  colons  phéniciens  ou 
grecs.  Si  le  problème  mégalithique  doit  être  jamais  résolu,  c'est  en 
Algérie  ou  en  Tunisie  qu'il  le  sera. 

Il  est  déjà  certain  que  les  populations  berbères  et  garamantiques 
de  l'Afrique  ont  conservé  longtenqis,  jusqu'à  une  époque  voisine  de 
la  nôtre,  l'habitude  de  construire  des  sépultures  analogues  aux  dol- 
mens: on  est  donc  porté  à  considérer  l'ensemble  de  ceux-ci  comme 
l'œuvre  de  populations  apparentées  aux  Berbères  actuels.  Mais  les 
plus  anciens  dolmens  africains  sont-ils  antérieurs  à  l'occupation 
romaine  ?  sont-ils  contemporains  de  la  colonisation  du  littoral 
par  les  Phéniciens?  les  hommes  qui  les  ont  élevés  connaissaient- 
ils  le  travail  des  métaux  ?  Autant  de  questions  dont  la  solution  reste 
en  suspens. 

Fouiller  un  dolmen  est  une  tâche  assez  difficile  et  souvent  in- 
grate, car  la  très  grande  majorité  des  dolmens  africains  ont  été 
bouleversés  par  les  chercheurs  de  trésors.  Cependant  la  découverte 
d'une  seule  sépulture  mégalithique  intacte  et  bien  pourvue  de  mo- 
bilier serait  d'une  telle  importance,  qu'elle  compenserait  largement 
des  centaines  de  tentatives  faites  sur  des  monuments  antérieure- 
ment violés.  Il  faut,  ([uand  on  fouille  un  dolmen,  noter  la  succes- 
sion des  couch(>s,  comme  s'il  s'agissait  de  celles  d'une  caverne;  il 
faut  aussi  dresser  un  plan  exact  du  dolmen,  le  photographier 
sous  plusieurs  aspects,  et  consigner  sur  une  carte  les  relations  qui 
existent  entre  la  situation  de  ce  tombeau  et  les  monuments  mégali- 
thiques avoisinants. 

On  n'oubliera  pas  d'observer  la  position  des  ossements  ensevelis 
dans  le  dolmen  et  de  conserver  les  crânes  ou  os  longs  que  l'on 
pourra  recueillir.  Ce  que  nous  avons  dit  des  cavernes   n"est  pas 
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moins  vrai  des  sépultures  niégalitliiques.  Ceux  qui  les  exploreni 
sans  méthode,  uniquement  pour  y  récolter  des  objets  d'étagère, 
font  une  besogne  à  la  fois  inutile  et  mauvaise  et  méritent  d'être 
sévèrement  jugés  par  les  savants. 

Outre  les  dolmens,  les  menhirs  et  les  cromlechs,  il  existe  en  Al- 
gérie et  en  Tunisie  des  monuments  de  types  analogues,  mais  pro- 
bablement moins  anciens  que  les  dolmens.  On  les  appelle  batiina, 
chouchet  et  haouanet. 

Les  huAina  (fig,  kS),  nombreux  dans  l'Aurès  et  dans  le  Hodna, 
consistent  en  assises  concentriques  ou  ellipsoïdales  de  pierres  plus 
ou  moins  grosses  formant  degrés;  à  côté  de  ces  monuments  on 
trouve  souvent  des  enceintes  carrées  ou  rectangulaires  construites 
avec  de  grosses  pierres  et  remplies  de  pierraille. 


Fig.  is.  —  1  ype  «les  hasiiia. 


I.rs  fhouchrt  (fig.  i()),  qui  se  rencontrent  dans  les  mêmes  régions 
que  les  basinn,  sont  de  petites  tours  cylindriques  régulièrement 
bâties  qui  dominent  en  général  les  pentes  abruptes  des  ravins. 

Les  haouanet  sont  des  chambres  sépulcrales  creusées  dans  le 
roc  et  irrégulièrement  disposées. 

Toutes  ces  constructions  n'ont  rim  (!<•  pirhistur'ujue  au  sens  ab- 
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soin  (le  Ci;  mot,  i)uis(iii"(_'II('s  .'ippailiemiciil,  sans  doiili;  à  une  époque 
poui-  laquelle  les  textes  historiques  ne  man([uciit  pas;  mais  comme 
aucun  (le  ces  textes  ne  nous  renseigne  sur  les  populations 
auxquelles  il  convient  de  les  attribuer,  on  les  rattache  générale- 
ment aux  monuments  d'origine  non  moins  obscure  qui  remontent 
à  une  antiquité  plus  reculée. 


Fig.  {9.  —  Type  de^  cliouohet. 


Quant  aux  pyramides  appelées  djedar,  elles  appartiennent  cer- 
tainement à  l'époque  romaine  et  sont  des  imitations  du  célèbre 
Maib'asen,  le  mausolée  des  rois  de  Numidie,  entre  Constantine  et 
Batna. 

En  résumé,  les  monuments  mégalithiques  de  l'Afrique  du  nord 
présentent  un  ensemble  extrêmement  riche  et  varié,  dont  on  at- 
tend encore  une  classification  scientifique.  Un  simple  catalogue 
illustré  des  dolmens,  cromlechs,  etc.,  conservés  dans  telle  ou 
telle  région,  constitue  toujours  une  service  précieux  rendu  à  la 
science.  Lorsque  de  pareils  catalogues  auront  été  rédigés  en  nombre 
suffisant,  il  sera  possible  de  dresser  une  carte  générale  indiquant 
la  répartition  des  monuments  de  ces  différents  types  en  Algérie 
et  en  Tunisie.  Il  faut  d'autant  plus  insister  sur  l'utilité  d'un  pareil 
travail  que  les  progrès  de  la  culture  ont  nécessairement  pour  ré- 
sultat de  faire  disparaître  les  constructions  de  ce  genre.  Quant  aux 
fouilles  de   dolmens,  dont  l'importance  a  été  signalée  plus  haut. 
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nous  répétons  qu'il  faut  les  poursuivre  avec  méthode,  ou  bien  s'en 
abstenir  complètement. 

IV.  Les  métaux  ont  été  introduits  dans  l'Afrique  du  nord  à  une 
époque  très  ancienne,  mais  on  ne  sait  pas  si  c'est  aux  Phéniciens 
ou  aux  ancêtres  des  Berbères  qu'il  faut  en  attribuer  l'importation. 
On  a  recueilli  dans  les  dolmens  des  objets  en  cuivre  pur,  en  ar- 
gent, en  bronze,  en  fer;  pour  la  plupart  d'entre  eux,  il  est  im- 
possible de  proposer  une  date.  On  n'a  encore  publié  ou  décrit 
qu'un  petit  nombre  de  spécimens  de  l'ancienne  métallurgie  afri- 
caine, et  l'on  ne  sait  même  pas  si  le  nombre  des  instruments  en 
cuivre  pur  est  assez  considérable  pour  justifier,  dans  ces  régions 
comme  ailleurs,  l'hypothèse  d'une  époque  où  le  cuivre  indigène 
aurait  été  employé  sans  alliage  d'étain.  Comme  la  colonisation 
phénicienne  dans  l'Afrique  du  nord" remonte  à  une  très  haute  an- 
tiquité, il  serait  fort  intéressantde  posséder  des  haches,  des  épées, 
des  poignards  ou  d'autres  instruments  en  bronze  qu'on  put  attri- 
buer avec  certitude  à  l'époque  phénicienne  et  comparer  aux  objets 
analogues  découverts  à  Chypre,  en  Sardaigne  ou  en  d'autres  lieux. 
A  cet  égard,  on  peut  dire  que  presque  tout  reste  à  faire,  mais 
la  découverte  récente  d'armes  métalliques  dans  de  très  vieihes 
sépultures  à  Cartilage  marque  un  premier  pas  dans  cette  voie  où 
les  travailleurs  feront  bien  de  s'engager.  Ils  ne  dédaigneront  pas 
les  objets  en  fer  d'apparence  grossière  ou  dans  un  mauvais  étal 
de  conservation  lorsqu'ils  pourront  en  déterminer  la  forme,  et  ils 
rechercheront  avec  un  soin  particulier  les  épées  et  les  haches  de 
bronze,  au  sujet  desciuelles  nous  sommes  fort  mal  informés. 

Ajoutons,  en  terminant,  que  l'analyse  chimique  des  bronzes  an- 
ti(]ii('s  promet  de  donner  des  résultats  intéressants,  en  faisant  con- 
nailre  les  propoi'lions  dans  lesquelles  lecuivre  el  l'étain  son!  alliés. 
Il  est  très  probable  que,  dans  un  niénic  ceiilre  de  fabrication,  la 
proportion  d(^  l'alliage  étail  à  peu  près  coiislanle,  cl  l'on  peu!  espé- 
iTi- ilcliTinincr  di-  la  sorle  la  proNcnance  de>  plus  anciens  bronzes 
de  rAlriqiu;  du  nord.  Des  analyses  send)lables,  faites  sur  les  bronzes 
de  la  péninsule  ibérique,  de  l'Eiu'opcî  centrale  et  de  l'Italie,  compa- 
rés à  ceux  de  l'Afrique,  nous  éclaireraitMit  sur  une  des  questions 
les  plus  obscures  de.  l'histoire,  celle  des  origines  dr.  la  mélal- 
lurgie  dans  le  bassin  de  la  Médil(;rranée  cl  de  sa  dilliision  par  b'S 
relalion>^  eoninieiciales. 

SAl.()^H)^  Ui:i\\c.n. 
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SECTION    DEUXIÈME 
Libyque  et  Punique 

§    l'"",    —   INSCRIPTIONS 

Pendant  de  lonsrs  siècles,  les  populations  qui  liabitaienL  TAfriqnc 
seplenlrionale,  n'ont  guère  eu  de  rapports  avec  les  peuples  du 
bassin  de  la  Méditerrannée  que  par  l'intermédiaire  de  Carthage  ; 
cette  situation  exceptionnelle,  le  rôle  que  la  grande  colonie  tyrienne 
a  joué  dans  l'histoire  et  les  péripéties  dramatiques  de  sa  lutte  avec 
Rome,  nous  ont  habitués  à  ne  voir  que  Carthage  en  Afrique  et  h  con- 
sidérer l'Afrique  du  nord  tout  entière  comme  une  terre  phéni- 
cienne. Il  n'en  est  rien.  Les  Phéniciens  n'ont  jamais  été  que  des 
colons  en  Afrique;  leur  domination  a  même  pénétré  beaucoup 
moins  avant  que  celle  des  lîomains  et  a  jeté  des  racines  beaucoup 
moins  profondes. 

La  population  indigène  du  nord  de  l'Afrique  appartenait  à  la 
race  berbère,  qui  a  donné  son  nom  à  la  Barbarie,  et  mieux  lîcrbé- 
rie.  Elle  s'est  maintenue,  pendant  toute  la  période  punique,  dans 
les  plaines  et  les  massifs  montagneux  qui  vont  depuis  Sîwa  et  Derna 
jusqu'à  l'extrémité  occidentale  de  l'Afrique,  sans  subir  grandement 
l'influence  phénicienne.  Plus  tard,  quand  la  puissance  carthaginoise 
fut  battue  en  brèche  par  les  armées  comaines,  l'élément  indigène 
reprit  le  dessus  et  donna  naissance  à  deux  royaumes,  les  royaumes 
de  Numidie  à  Test  et  de  Maurétanie  cà  l'ouest,  qui  ont  joué  un  grand 
rôle  dans  l'histoire  de  l'Afrique  et  se  sont  même  alliés,  à  certains 
moments,  à  Rome  contre  Carthage.  Il  a  même  survécu  à  toutes  les 
révolutions  dont  l'Afrique  du  nord  a  été  le  théâtre,  à  l'invasion  des 
Vandales,  à  l'invasion  arabe  et  à  la  domination  turque,  et  on  le 
retrouve  encore  aujourd'hui,  presque  sans  mélange,  dans  les  popu- 
lations chaouiya,  kabyle,  chelalj  et  chez  les  Touareg,  qui  ont  con- 
servé, par  une  tradition  ininterrompue,  l'ancienne  écriture  berbère, 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  tcfiwnjh. 

A.  —  Lihyqiic  el  Tefinagh. 

Dès  Tannée  iG3i,  la  découverte  de  riiiscription  de  Dougga,  en 
Tunisie,  par  Thomas  d'Arcos,  révéla  au  monde  savant  lexistence 
d'une  écriture  libyque.  De  1820  à  ifS'îii,  Scholz  et  Pachn  trouvaient 
des  caractères  du  même  alphabet  gi"ivés  sur  les  rochers  de  la  (^yré- 


i. 

Oulâd  FayeH. 

i. 

Cariiv.iiisérail    entre    l'O. 

l.sxT  et  rO.  Djema'. 

3. 

Isser  Clieràga. 

4. 

Abizar. 

•i. 

Autnale, 

ti. 

Mcsila. 

7. 

Bechilga. 

8. 

Sétif. 

;t. 

Qeçai-iya. 

Kl. 

Elfa. 

11. 

Hemel  Djedri. 

1:!. 

Dj.  Chettàba. 

Ki. 

Constantint'. 

14. 

Smeudou. 

15. 

Robertville. 

16. 

Jerumape>. 

17. 

Kl-Masin. 

18. 

Béni  Mcdjalet. 

l'J. 

Tenilouka. 

20. 

"Ain  Mokhra. 

"il. 

Barraques  de  Dréan. 

2i. 

Moudovi. 

23. 

Dj.  Tàla. 

24. 

Duviviei'. 

2ri. 

Koudiyet  El-Battouch. 

26. 

Monecbma. 

27. 

Guélma. 

28. 

'Aïu  Nechma. 

20. 

Hofret  El-Bir. 

30. 

Djebel  Mahoùna. 

31. 

Djebel  Ghafar. 

32. 

Khanguet  El-Hadj.ir. 

33. 

Khamisa. 

34, 

Dj.  Beïda. 

35. 

0.  Tifàch. 

36. 

Tifàch. 

37. 

Soiiq  Ahrào. 

38. 

Haramàm  Oulid  Zeïd 

3'.t. 

Dj.  Mesid. 

40. 

Me'azilàt. 

41. 

Chefiya. 

42. 

Oulâd  Edris. 

43. 

'Aïn  El-Kebir  (Oul.id  'Alij 

44. 

Bordj  Helàl. 

45. 

(iliardiniaou. 

46. 

Fedjdj  Meraoïi. 

47 

Taoupa. 

48 

Dougga. 

■ill 

Hencliir  iMedeïua. 

30 

Elles. 

51 

Haraiiiàni  Zouàker. 

52 

>'aghràwa. 

33. 

Makter. 

.54. 

Hencbir  El-Tuurki. 

55 

EI-Djem. 

N.  B    Toutos  les  localilcs  portées  sur  cette  carte  n'ont  donné  que  des  inscriptions  libyque- 
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naïque  et  de  la  Marmarique  jusqu'à  Test  du  a5c  degré  de  longi- 
lude  orientale  de  Paris.  En  18^7,  I.ottin  (de  Laval)  découvrit  une 
inscription  libyque  dans  la  pres(|u'ile  du  Sinaï. 

En  1822,  le  docteur  Oudney  avait  constaté,  dans  le  Sahara,  que 
les  Imôhagh,  ou  Touareg  du  nord,  écrivaient  leur  langue  avec  un 
alphabet  presque  identique.  Tout  récemment,  enfin,  le  rabbin 
Mardokhaï  Abî  Sourour  et  le  curé  Don  Aquilino  Padron  envoyaient 
à  la  Société  de  géographie  de  Paris  des  estampages  et  des  copies  de 
monuments  prouvant  que  l'écriture  libyque  avait  servi  aussi  aux 
anciens  habitants  du  Tàzerwâll  (Soùs  marocain)  et  des  îles  Ca- 
naries. 

Aujourd'hui,  un  fait  est  acquis  :  c'est  que  l'alphabet  libyque  et 
son  dérivé  moderne,  le  tcfinagh,  ou  alphabet  des  Imôhagh  et  des 
Imôcharh  (Touareg  du  nord  et  du  sud),  ont  eu  une  aire  d'extension 
géographique  de  iS^So',  soit  environ  2,000  kilomètres,  du  nord  au 
sud  (des  nécropoles  de  Chcfiya,  dans  le  département  de  Conslan- 
lantine,  à  Tafldet,  en  A'ïr)  et  5i°35',  soit  environ  5, 000  kilomètres,  de 
l'est  à  l'ouest  (de  la  presqu'île  du  Sinaï  à  l'île  de  Fer).  On  s'en 
rendra  compte  aisément  en  se  l'eportanl  à  la  carte  insérée  à  la 
page  4^>- 

A  l'aide  des  noms  propres  contenus  dans  quelques  rares  inscrip- 
tions bilingues,  où  un  texte  phénicien,  gi'ec  ou  latin  accompagne 
un  texte  libyque,  on  est  arrivé  à  trouver  la  valeur  de  presque  tous 
l(^s  caractères  libyques,  dont  la  forme  varie  pai'fois  d'une  manière 
appréciable  suivant  les  lieux  et  le  temps.  (Juant  aux  tefinagh,  ou 
caractères  de  l'alphabet  des  Imôhagh  et  des  Imôcharh,  sauf  pour 
quelques  hitlrcs  ou  ligatures  spéciales  aux  inscriptions  les  plus 
anciennes,  les  individus  de  celle  race  et  parliculièi'ement  les  fem- 
mes ont  conservé  la  connaissance  de  leur  valeur  phonétique  et  de 
leur  emploi.  Au  fond,  les  1?erbèrcs  mndernes,  restés  purs,  se  ser- 
vent d'un  alphabet  qui  n'est  que  l'aliiliabet  libyque  modifié,  où  cer- 
tains caractères  auraient  fini  pai'  m'ikIin'  un  sou  dlIVcriml  de  celui 
qu'ils  représentaient  primitivement,  où  d'autres  ont  subi  des  modi- 
fications et  où  certains  caractères  ont  été  créés,  dans  le  coui's  des 
siècles,  pour  l'iqjondre  aux  besoins  des  Iraiisformatious  du  langage 
sous  l'inllui'nce  dr  la  civilisation  musulmane  qui  imposa  {\v.^  noms 
|iiii|ii('s  et  des  tcrnii'S  ai'abcs. 

Le  tableau  (jui  suit  doiuie  tous  les  caractères  libyques  et  tous  les 
hfuiiuih  connus,  a\ec  bîur  valeur  suivant  les  divers  écrivains  (|ui 
se  soid  (iccup(''S  lie  l;i  iii;ilièr(\ 
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1.  Point  séparant  les  mots  (Faidherbe).  2.  à,  ê,  î,  oA  (Hanoteau).  3.  a  ou  z  (Fai- 
dherbe),  n  (Letourneux).  4.  6  ou  v  (Judas).  5.  g,  Jj  (Hanoteau).  6.  w,  r,  oA  et  s 
(Judas);  t  d  [a,  ^  arabes]  (Letourneux).  7.  j  chez  les  Tâïtoq  (Bissuel).  8.   Forme 
usitée  chez  les  Aouélimniiden  (Bartli,  alphabet  manuscrit)  et  chez  les  Tâïtoq   (Bissuel). 
9.  t  (Faidherbe,  Letourneux).  10.  D'après  Letourneux.  11.  t  (Halévy).   12.  j  (?)  chez 
les  Ifôghâs  (Duveyrier)  et  chez  les  Aouélimmiden  (Hanoteau).  13.  'a  [c  arabe]  (Letour- 
neux). 14.  ts  (Letourneux).  15.  Trois  formes  qui  paraissent  être  spéciales  aux  Tâïtoq 
(Bissuel).   16.   Chez  les  Aouélimmiden  cette  forme   est   réservée   exclusivement   pour 
rendre  le  son  du  </  [    ô,  .b  arabes];  les  deuxième,  troisième  et  quatrième  caractères 
de  cette  ligne  sont  employés  par  eux,  pour  rendre  le  son  du  ;  [i>  arabe]  (Barlh,   Hano- 
teau). 17.    Forme  employée  chez    les  seuls    Aouélimmiden,    concurremment    avec   la 
précédente.  18.  où  ou  h  (Faidherbe).  19.  d  (Faidherbe).  20.  Les  Tâïtoq  liraient  cette 
lettre  cli.  21.  .5,  ç  (Letourneux).  22.  d  (Faidherbe).  23.  ç  (Judas).  24.    a  [c,  arabe] 
(Halévy).  25.  h  (Halévy).  26.  q  [^j  arabe]  chez  les  Tâïtoq  (Bissuel).  Les  Aouélimmiden 
écrivent  cette  lettre  indifféremment  '•  et ...  (Barth).  27.  a  [  c  arabe]  (Halévy).  Bien  qu'hé- 
sitant un  peu  les  Tâïtoq  reconnaissent  dans  cette  lettre  un  _;'  comme  fait  M.  Letourneux. 
28.  Le  y  des  Imôhagh,  ou  Touareg  du  nord,  a  le  son  d'un  dj  mouillé,  comme  le  y  de 
giorno  dans  certains  dialectes  italiens.  Hanoteau  et  Freeman  rendent  ce  caractère  par 
un  g.  29.  p  ou  ph  dans  les  systèmes  de  MM.  Judas,  Halévy,  Letourneux.  Le  son  du  p 
est  étranger  à  toutes  les  langues  de  la  famille  berbère,  sans  exception.  30.  Ces  deux 
formes  appartiennent  muintcnanf  aux  seuls  Aouélimmiden  (Barth).  31.  o;!,  lo  (Halévy). 
32.  rf,   dh  [>  arabe]  chez  les   Aouélimniiden  (Barth);  j  (Hanoteau,   Freeman).  33.   /i 
(Letourneux).  34.  y  [c  arabe]  chez  les  Tâïtoq  (Bissuel).  35.  Caractère  dont  font  usage 
les  Aouélimmiden  et  les  Tâïtoq  (Barth,  Bissuel).  36.  ts  (Halévy);  tx,  th  (Letourneux); 
/'(Faidherbe).  37.  ç  [^_j3  arabe]  (Judas);  f,  ou  tt,  ou  th   (Halévy).  38.  r  et  'a  (Fai- 
dherbe). 39.  Les  Tâïtoq  et  tous  les  autres  Touareg  lisent  ces  caractères  )'.  40.  Formes 
appartenant  à  l'alphabet  des  Aouélimmiden  (Barth).  41.  ç  [,_^  arabe]  (Judas).  42.  Ce 
dernier  caractère  est  donné  par  Barth,  avec  un  point  de  doute,  comme  étant  employé 
avec  le  précédent  chez  les  Aouélimmiden.  La  véritable  prononciation  du  "^"^  tefinagh 
est  celle  d'un  z  emphatique  qui   manque  dans  les  langues  européennes  et  qu'on  doit 
transcrire  soit  par  un  :  ,  soit  par  z/t.  43.  Dans  son  alphabet  manuscrit  des  Aouélimmi- 
den, Barth  rend  ce  signe  par  le  It  ou  t-  arabe,  dont  le  son    n'existe  dans  aucun  dia- 
lecte berbère  pur;  dans  ses  transcriptions  manuscrites  des  noms  des  tribus  de  la  confé- 
dération des  Aouélimmiden,  ce  même  signe  correspond  tantôt  au  q  [^j   arabe],    tantôt 
au  ^  ou  c  arabe.  Serait-il  permis  de  conclure  de  cette  richesse  de  lectures  ou  que  les 
Aouélimmiden  ont  l'oreille  dure,  ou  qu'ils  font  des  caractères  tefinagh  un  usage  encore 
plus  restreint  que  les  Azdjcr  eux-mêmes,  ce  qui  serait  alors  le  minimum  de  l'emploi 
d'une  écriture?  Dans  tous  les  cas,  suivant  liarth,  chez  les  Aouélimmiden,  un  seul  carac- 
tère rend  quatre  consonnes  (/i,  q^  g, g).  44.  Ces  deux  caractères  sont,  d'après  Barth,  les 
équivalents  du  /;,  kh  [  *  arabe]  dans  l'alphabet  des  Aouélimmiden.  45.  oiî,  w  (Halévy). 
46.  Les  Tâïtoq,  non  sans  hésiter  toutefois,  liraient  cette  lettre  cli.  47.  g!  (Hanoteau). 
48.  djt  (Hanoteau). 

Jusqu'à  ce  jour,  il  n'est  pas  prouvé  que  l'un  ou  l'autre  de  ces 
alphabets  aient  été  employés  dans  des  rédactions  de  longue  ha- 
leine, pour  composer  des  livres.  Les  IJcrhèrcs  <lu  lUf  marocain  ont 
pourtant  l'apporté  à  M.  Tissot  qu'il  existait  dans  leur  pays  des  Ira- 
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(ludions  du  Qoràn  en  langue  et  en  caractères  berbères;  les  Ber- 
bères du  Djebel  Nefoùsa,  au  milieu  desquels  j'ai  séjourné,  m'a- 
vaient aussi  parli'  d'un  livre  en  langue  berbère  et  peut-être  en  ca- 
ractères berbères  qui  a[)partenail  alors  (18(10)  à  un  docteur  de  leur 
schisme, le  cheikh  'Omar  El-Ràtour,  àHimiet  Ouâlerh  (îh'deDjei'ba). 
Quant  à  un  autre  ouvrage  en  langue  berbère  dont  j'ai  entendu  par- 
ler, un  livre  de  droit,  rédigé  en  temàhaq,  il  serait,  fait  surprenant, 
écritaveclescaractèresarabes.  Un  exemplaire  setrouvait(i8fii)dans 
l'oasis  d'Aqablî,  chez  les  louînhedjen,  et  un  deuxième  exemplaire 
était  alors  en  possession  de  Rràhim  Ould  Sîdi,  savant  de  la  tr'ibu 
des  Ifôghâs.  D'une  manière  générale,  les  alphabets  libyque  et 
tefînagh  paraissent  n'avoir  servi  qu'ti  former  de  courts  mémoran- 
dums, d'abord  sur  les  rochers,  dans  les  grottes  ou  sur  les  gemmes 
taillées;  plus  tard,  sur  les  anneaux  de  bras,  en  serpentine,  et  sur 
les  boucliers  de  cuir  qui  font  toujours  partie  de  l'armement  des 
Imôhagh.  Il  y  a  de  cela  bientôt  vingt  siècles,  à  l'époque  même  d'où 
datent  les  inscriptions  libyques,  le  roi  de  Maurétanie,  Juba  II,  un 
Berbère  pourtant,  ne  choisit-il  pas  la  langue  grecque  pour  la  ré- 
daction de  ses  ouvrages,  malheureusement  perdus? 

De  là,  sans  doute,  le  caractère  rudimentaire  et  assez  incertain 
des  alphabets  libyque  et  berbère  moderne.  La  direction  de  l'écri- 
ture n'a  jamais  été  bien  fixée  car,  si  le  plus  grand  nombre  des  ins- 
criptions libyques  se  lit  de  bas  en  haut,  en  commençant  par  la 
gauche,  d'autres  se  lisent  horizontalement,  de  droite  à  gauche,  de 
gauche  à  droite,  ou  enfin  verticalement,  de  haut  en  bas. 

Quant  aux  inscriptions  en  tefînagh  on  constate  que  le  sens  le 
plus  ordinaire  de  la  lecture  est,  comme  en  arabe,  de  droite  à  gau- 
che; mais  il  y  a  aussi  des  inscriptions  gravées  de  gauche  à  droite, 
d'autres  de  haut  en  bas,  et,  enfin,  de  bas  en  haut.  Parfois  même 
deux  de  ces  divers  sens  se  succèdent  dans  une  même  inscription  en 
tefînagh . 

Une  inscription  gravée  sur  les  berges  de  i'Ouàdi  Alloûn,  et  que 
nous  avons  copiée,  présente  cette  disposition  : 

+:+lSO:D.:|: 
'âb 

Les  trois  premières  lignes  se  lisent  de  droite  à  gauche  ;  les 
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trois  caractères  qui  finissent  l'inscription  se  lisent  do  haut  en  bas, 

où(i)n{e)k  mghiî  n  tght 
Mkhdmd  Ilnjd 
mdlnât  (ou  maniât) 

gh 

ch 

t 

Le  premier  mot  oûinek  se  traduit  :  «  C'est  moi  »...  La  deuxième 
ligne  reproduit  le  nom  arabe  musulman  «  Mohammed  Yahîya  ». 

Parmi  les  inscriptions  libyques  connues,  on  remarque  quelques 
spécimens  de  gravure  soignée.  On  signalera  sous  ce  rapport  l'ins- 
cription lihyco-punique  de  Dougga  et  l'inscription  libyco-grecque 
de  Dcinia,  qui  est  gravée  sur  une  agate.  Ce  bijou  appartenait  à 
M.  Vattier  de  Bourville,  consul  général  de  France  en  retraite. 
Ces  épigraphes-là  sont  bien  l'œuvre  d'artistes  experts  dans  leur 
art.  Évidemment,  les  artistes  libyens  de  l'antiquité  possédaient  les 
mêmes  outils  que  leurs  voisins,  les  artistes  grecs  et  romains. 

Dans  le  nombre  des  inscriptions  en  tefînagh,  il  en  est  dont  le 
tracé  est  irréprochable  comme  régularité.  Celles  qu'on  voit  gravées 
sur  les  anneaux  de  bras  en  serpentine,  une  ou  deux  sur  les  ro- 
chers de  l'Ouâdi  Tamioûtîn,  du  Tasîli  des  Azdjer,  d'autres  sur  le 
monument  romain  de  Garama  et  à  Aïsala  (ou  Isalan),  par  exemple, 
sont  dans  ce  cas.  Mais,  en  général,  un  examen  rapide  des  inscrip- 
tions en  tefinagh  montre  que  le  graveur  était  mal  outillé  ;  aujour- 
d'hui même,  le  ciseau  et  le  poinçon  sont  des  instruments  inconnus 
aux  Imôhagh.  C'est  peut-être  avec  la  pointe  du  poignard,  dont  les 
Imôhagh  ne  se  séparent  ni  le  jour  ni  la  nuit,  que  les  auteurs  des 
inscriptions  en  tefînagh  ont  entamé  la  pierre,  parfois  fort  dure, 
comme  quand  il  s'agit  du  grès. 

Aux  îles  Canaries,  la  nature  du  trait  des  inscriptions  tracées 
sur  la  roche  volcanique  trahit  l'emploi  d'un  percuteur.  Dans  le  Sa- 
hara, à  côté  des  caractères  gravés,  on  voit  aussi,  mais  rarement, 
des  insci'iptions,  plus  modernes,  écrites  avec  du  goudron  ou  de 
l'ocre. 

Jusqu'ici  on  n'a  trouvé  d'inscriptions  libyques  que  sui-  des  pierres 
façonnées,  sur  des  monuments  d'architecture  romaine  ou  sur  des 
stèles  plus  ou  moins  grossièrement  taillées  dans  les  cimetières. 

(Jiiant  aux  insci'iptions  en  lefinagli,  on  les  li'ouvci'a  principale- 
mcujl  sur  les  roches  à  surface  i)lane  à  proximité  des  points  d'eau 
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actuels  ou  de  ceux  qui  ont  tari  par  suite  de  l'aridité  croissante  du 
climat  du  Sahara.  Il  faudra  les  chercher  aussi  sur  les  parois  des 
grottes  et  des  abris  formés  par  les  rochers,  en  un  mot  partout  où 
l'homme  est  ou  a  été  engage  à  séjourner  parla  facilité  de  trouver 
soit  de  l'eau  soit  de  l'ombre. 

On  a  observé  en  Afrique,  notamment  dans  le  Sahara,  où  la  lumière 
solaire  est  d'une  intensité  extraordinaire,  que  la  surface  dos  roches 
gréseuses  et  calcaires  présente  une  coloration  très  accentuée  :  rouge, 
brune  ou  noire,  tandis  qu'en  cassant  la  pierre  on  trouve  le  blanc, 
le  gris  ou  le  jaune  qui  sont  les  couleurs  naturelles  de  ces  minéraux. 
Il  y  aura  intérêt  à  indiquer  :  la  nature  de  la  roche  qui  porte  les 
épigraphes,  à  décrire  la  largeur  et  la  profondeur  du  trait  et  à  pré- 
ciser la  différence  de  nuance  de  la  pierre  :  dans  le  trait;  à  la  surface 
intacte  de  la  roche  ;  et  à  l'intérieur  de  la  roche,  en  détachant  un  éclat 
de  la  surface  pour  faire  cette  dernière  constatation.  La  nuance  plus 
ou  moins  foncée  du  trait  des  inscriptions  peut  fournir  une  indica- 
tion quant  îx  leur  ancienneté  relative,  car  la  lumière  solaire  et  les 
agents  atmosphériques  n'exercent  que  fort  lentement  leur  action 
colorante. 

D'après  les  résultats  des  découvertes  et  des  études  publiéesjus- 
qu'à  ce  jour,  il  faut  reconnaître  que  l'épigraphie  libyque  et  ber- 
bère, en  général,  n'offrira  qu'un  intérêt  restreint,  en  ce  sens  que 
les  documents  de  cet  ordre  n'ajoutent  rien  aux  faits  connus  de 
l'histoire  de  l'Afrique,  telle  que  les  travaux  des  savants  d'Europe 
l'ont  établie  d'après  les  auteurs  de  l'antiquité  grecque  et  romaine 
et  du  moyen  âge  arabe  ou  plutôt  musulman.  C'est  donc  là  un  do- 
maine qui  reste  en  dehors  de  l'érudition  proprement  dite.  Mais  si 
de  beaucoup  le  plus  grand  nombre  des  mots  qui  figurent  sur  les 
inscriptions  libyques  ne  sont  que  des  noms  d'individus,  de  per- 
sonnages aujourd'hui  obscurs,  les  très  rares  verbes,  substantifs  ou 
particules  —  M.  Halévy  en  compte  onze  seulement  —  qui  relient  ces 
noms  propres,  ont  suffi  pour  permettre  de  prouver  que  la  langue 
libyque  appartient  à  la  famille  berbère;  dès  lors  toute  inscription 
en  caractères  libyques,  ou  en  tefînagh,  est  un  document  qui,  à 
défaut  d'autre  valeur,  jalonne  le  terrain  qu'a  possédé  ou  possède 
encore  la  race  berbère,  ayant  conservé  assez  d'originalité  pour 
avoir  fait  ou  faire  usage  de  son  écriture  pi^opre. 

Reste  à  donner  des  exemples  de  lecture  et  de  traduction  d'ins- 
criptions en  caractères  libyques  et  tefînagh  ;  on  verra,  en  même 
temps,  à  l'inspection  des  fac-similés,  les  modifications  que  récri- 
ture a  subies  dans  les  âges  et  dans  l'espace.  Pour  ce  qui  est  du 
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libyque,  langue  dont  on  ne  possède  pas  de  dictionnaire,  la  diffi- 
culté de  traduire  est  grande  dès  qu'il  s'agit  d'autre  chose  que  de 
noms  propres.  Et  il  y  a  un  premier  écueil  qui  est  la  détermination 
de  la  valeur  exacte  des  caractères.  Comme  spécimen  nous  repro- 
duisons ici  un  fragment  de  l'inscription  de  Dougga,  où  le  texte  se 
lit  de  droite  à  gauche,  en  commençant  par  le  haut. 


^ 


Voici  comment  M.  Halévy  lit  et  traduit  ces  lignes,  et  comme  je 
transcrirais  ces  mêmes  lignes  .• 


M.    HALEVY 

{oû)dih'{c)ch  ■  où  Oud{a)chlor 

Oudarcoh      fils  (d')Oudachtor 

.  ..Z{e)m{é)r  ■  Où  At{eb)b(u)n 

Zemer  fils  (d')Atebban, 

Y(ou)fm{e)toiU 

fils  (de)  VouftiKîthout 

M{a)ngi  •  Où  •  Ours{a)kh{a)n 

Mangi        fils         (d')Oursakan 

Kh{a)m{e)lgtZ'Z{a)z{a)i-t(a)m{a)n- 

et  son  aide  :        Zazaï,         Tarnau, 

oûrs{a)kh{a)n 

Oursakan 


MA    LECTURE 

(?) 

.  .  .  (Mrs  âkhoùdchtr 
s  hnouifmttadoùfloù 

mngtâoùoûbskn 
kdnsâzzîâtaoùnaoùrskn 


On  le  voit,  la  difTérence  des  lectures  est  considérable. 

A  la  même  époque  ou  à  peu  près,  remontent  les  inscriptions  des 
nécropoles  lihyques  du  cercle  de  La  Galle  (département  de  Cons- 
lantine).  L'épigraphe  suivante  provient  d'une  stèle  découverte  par 
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M.  le  docteur  Reboud,  dan?  la  nécropoli^  de  Clia'abet  El-Mekkoûz. 
Il  faut  commencer  à  lii-e  par  en  bas,  du  côté  gauche  : 

u 
X   If   O 

T"   D    ^ 
K    u    I 
^   Il     I 

Iskta                        Isketa 
Oii-Mrksa                 fds  (de)  Mareksa 
aadrmgh  

Le  nom  propre  Mareksa  se  retrouve  dans  le  nom  actuel  Màrek- 
sàn,  qui  appartient  à  une  vallée  à  vingt  kilomètres  sud-ouest  de 
Ghadâmès.  Dans  le  système  de  M.  Halévy,  Aadrmgh  serait  égale- 
ment un  nom  propre. 

Très  anciens  aussi,  peut-être  contemporains  de  l'inscription  de 
Dougga,  ou  même  antérieurs,  sont  les  caractères  gravés  par  les 
habitants  ou  les  premiers  colons  des  îles  Canaries.  Le  spécimen 
suivant  (fig.  20)  a  été  relevé  à  Los  Letreros  (île  de  Fer),  par  le 
curé  Don  Aquilino  Padron. 


Fijf.  20. 
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Ces  trois  caractères  se  lisent  de  gauche  à  droite.  Ils  correspon- 
dent presque  certainement  à  nos  lettres  i  s  r. 

Le  monument  suivant,  aujourd'hui  déposé,  au  Musée  d'Alger, 
provient  d'Abizar,  près  Tîzi-Ouzzou,  dans  la  Grande  Kabylie.  Le 
fac-similé  que  nous  en  donnons  (fig.  21)  a  été  emprunté  à  la  plan- 
che V°  du  Bulletin  de  correspondance  africaine  (tome  I). 


(Fig.  21). 

Les  deux  premières  lignes  de  l'inscription  doivent  se  lire  de  bas 
en  haut,  en  commençant  par  la  gauche;  la  troisième  ligne,  en  haut, 
est  écrite  horizontalement,  de  gauche  à  droite.  On  devrait  trans- 
crire les  caractères  par  : 

Oû-Knroûn 

bbjdl 

rjs 

Où-Kenroûn,  c'est-à-dire  «  Fils  (de)  Kenroùn  »,  est  eu  tout  cas 
un  nom  propre  d'homme. 

Quant  aux  inscriptions  plus  modernes,  en  tefmagli,  malgré  leur 
brièveté,  la  lecture  de  ces  épigrai)hes  présenle  aussi  des  dilTicullés, 
même  pour  les  femmes  des  Azdjer  ([ui,  presque  seules  aujourd'hui, 
dans  la  confédération,  se  servent  de  cette  écriture.  Les  mots  ne 
sont  pas  séparés;  en  a  omis  très  .souvent  une  voyelle  longue  et 
les  voyelles  brèves  no  sont  représentées  par  aucun  signe;  enfin  les 
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consonnes  ne  sont  jamais  doublées.  Aussi  quand  un  individu  de  la 
race  est  en  présence  d'une  inscription,  lui  faut-il  cpeler  lettre 
par  lettre  chaque  mot  avant  de  le  reconnaître.  S  agit-il  du  mot 
«  tâchchelt»,  céraste,  qu'il  trouverait  écrit  +Ila)+,  il  lira  ainsi  : 
iet,  iech,  iel,  iet  :  «  cela  fait  t,  cela  fait  ch,  cela  fait  /,  cela  fait  t  »; 
il  épellera  à  nouveau  et  finira  par  découvrir,  en  doublant  le  ch,  le 
substantif  en  question. 

Sur  le  monument  romain  à  Garama,  non  loin  du  village  moderne 
de  Djerma,  dans  l'Ouâdi  El-Gharbî  (Fezzàn),  j'ai  copié  Tinscrip- 
lion  suivante,  qui,  gravée  en  tout  cas  depuis  le  i^""  siècle  de  notre 
ère,  présente  un  caractère  archaïque. 

On  doit  la  lire  de  gauche  à  droite  : 

tikghghchn  klghkn 
Il  en  est  de  même  pour  l'inscription  copiée  par  Henri  Barth,  à 
Aïsala,  ou  mieux  Isalân,  à  la  limite  sud  du  pays  des  Azdjer, 

dont  les  caractères  ont  les  valeurs  suivantes  : 

nmlmdgna 

ou 
Imtmdgna 
Par  contre,  voici  une  vieille  inscription,  en  tefînagh,  relevée  par 
M.  le  capitaine  Boucher,  dans  les  gorges  de  Tachtoûfet,  entre 
Ain  Çefiçîfa  et  Figuîg,  par  conséquent  presque  à  la  frontière 
saharienne  qui  sépare  notre  province  d'Oran  du  Maroc,  et  dans 
une  région  où  jamais,  depuis  de  longs  siècles,  ne  pénètrent  plus 
les  Imôhagh  ou  Touareg.  Celle-ci  est  écrite  de  droite  à  gauche  : 


-i--p)+K/jO^^ 


Bien  que  le  signe  -H-  laisse  place  au  doute,  nous  transcririons 
ainsi  cet  épigraphe  : 

ghrlnttmmnt 

Pour  terminer,  nous  choisissons,  comme  exemple  de  traduction, 
dans  notre  petite  collection  d'inscriptions  tefînagh,  celle  dont  le 
sens  est  parfaitement  sur  : 

I]|IOI':i:  où(\)-n{Q)k  (â)n(i)s/(i}m,  qui  dans  le  langage  actuel,  se 
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traduit  ainsi  :  c'(est)  moi  (le)  marabout,  et  qui,  à  des  temps  plus 
rapprochés  de  la  date  de  l'introduction  de  l'islam  chez  les  Imôhagh 
pouvait  avoir  le  sens  de  :  c  (est)  moi  (le)  musulman.  En  effet  «  ànis- 
lini  »  correspond  exactement,  et  par  son  étymologie  arabe  et  par 

sa  forme  berbère,  au  mot  arabe  (^^-^  «  nioslim  »,  musulman, 

et  les  Imôhagh  sont,  au  fond,  si  imparfaitement  ralliés  à  la  reli- 
gion de  Mohammed  qu'aujourd'hui  encore  ils  désignent  tout  mara- 
bout amôhagh  par  le  titre  (Ïd7ii$li7n.  H.  Duveyrier, 


Punique  et  Néopunique. 

Devant  l'Afrique  occupée  par  des  peuplades  de  race  berbère, 
les  Phéniciens  formaient  comme  un  rideau,  qui  s'étendait  depuis 
la  Tripolitaine  jusqu'à  la  frontière  du  Maroc.  Les  Phéniciens  n'ont 
jamais  pénétré  dans  l'intérieur  des  terres  ;  ils  n'ont  pas  colonisé 
l'Afrique  à  la  manière  des  Romains  ;  ils  se  sont  bornés  à  établir, 
sur  tous  les  points  de  la  côte  qui  présentaient  un  mouillage  sûr,  des 
comptoirs  qui  leur  servaient  d'entrepôts  pour  leurs  marcliandises. 
S'ils  ont  rayonné  depuis  là,  et  s'il  se  sont  rendus  maîtres  de  quel- 
ques grands  centres  qui  devaient  assurer  leurs  communications 
avec  l'intérieur,  ils  ne  se  sont  jamais  écartés  des  grandes  routes, 
et  la  masse  du  pays  leur  est  toujours  restée  plus  ou  moins  étran- 
gère. 

Ce  n'est  qu'à  l'époque  romaine  que  nous  voyons  la  langue  et  la 
religion  puniques  se  répandre  dans  l'intérieur  du  pays.  A  cette 
époque  aussi  correspond  un  nouveau  développement  de  l'écriture 
punique  :  elle  s'altère  et  se  transforme  rapidement;  mais  en  même 
temps  nous  la  trouvons  employée  dans  toute  la  province  d'AIVique, 
à  peu  de  chose  près  la  Tunisie  actuelle,  ainsi  que  dans  une  grande 
partie  de  la  Numidie  et  de  la  Maurétanic,  sur  des  points  où  elle 
paraît  avoir  été  inconnue  à  l'époque  de  la  domination  punique. 

Il  importe  donc  de  distinguer  soigncuscmeni,  dans  la  recherche 
des  aiifujnités  phéniciennes  du  nord  do  l'Alriquo,  deux  catégories 
de,  monuments  et  d'iiisci'ii>tions  :  les  monuments  cl  les  inscriptions 
puniques,  (\uï  répondent  à  la  piM-iode  de  rin(lc|)enilancc,  et  les 
monuments  et  inscriptions  né(ipuni(|iies,  (jui  correspondent  à 
l'époque  romaine. 
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Panique.  —  Inscriptions  imnviues. 

La  plupart  des  inscriptions  puniques  que  nous  possédons  pro- 
viennent de  Cartilage,  où  Ton  en  a  déjà  découvert  un  grand  nom- 
bre, et  où  l'on  en  découvre  chaque  jour  de  nouvelles;  mais  on 
peut  s'attendre  à  en  trouver  sur  toute  la  longueur  de  la  côte  de  la 
Tunisie  et  de  l'Algérie.  Ces  inscriptions  étant  relativement  rares  et 
ne  se  rencontrant  presque  jamais  en  place,  il  est  très  difficile  d'in- 
diquer avec  quelque  précision  où  il  faut  les  chercher;  d'une  façon 
générale  c'est  en  Tunisie,  dans  un  certain  rayon  autour  de  Car- 
thage,  aux  environs  des  lieux  illustrés  par  les  guerres  puniques, 
dans  les  villes  qui  existaient  avant  la  conquête  romaine,  surtout 
dans  celles  de  la  côte,  qu'on  a  le  plus  de  chances  d'en  rencontrer. 

Jusqu'à  présent  la  côte  a  été  très  peu  explorée  sous  ce  rapport,  à 
cause  de  son  étendue,  et  il  reste  encore  beaucoup  à  faire  et  beau- 
coup à  trouver.  On  donnera  une  attention  particulière  aux  îles, 
aux  caps,  aux  endroits  qui  après  avoir  été  occupés  par  des  cités 
dans  l'antiquité  ont  été  abandonnés  depuis.  Les  ports  peuvent  ré- 
server bien  des  surprises  ;  l'eau  est  le  meilleur  gardien  des  débris 
que  le  temps  lui  confie.  On  a  péché,  il  y  a  quelques  années,  dans 
le  port  de  Cherchel,  une  rondelle  en  cuivre  très  sonore,  avec  une 
inscription  punique.  II  importe  d'avoir  une  curiosité  toujours  en 
éveil  et  l'oreille  toujours  ouverte  aux  renseignements.  Toute  ins- 
cription punique  trouvée  en  dehors  de  Carthage  est  intéressante, 
quel  qu'en  soit  le  contenu,  parce  qu'elle  est  le  témoin  authentique 
d'un  établissement  punique. 

Les  inscriptions  puniques  sont  facilement  reconnaissables.  L'al- 
phabet punique  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celui  qui  était  em- 
ployé sur  la  côte  dePhénicie  ;  il  ne  s'en  distingue  que  par  des  formes 
plus  élégantes  et  plus  allongées  ;  les  tètes  des  lettres  sont  en  général 
petites  ;  au  contraire  les  queues  prennent  un  grand  développement 
et  affectent  des  courbes  qui  contrastent  avec  la  raideur  de  l'alpha- 
bet sidonien.  Les  pleins  et  les  déliés,  presque  nuls  sur  les  inscrip- 
tions de  Phénicie,  sont  en  général  très  fortement  marqués  à  Car- 
thage. 

Nous  reproduisons,  dans  la  page  ci-contre  (fig.  22),  comme  spé- 
cimen de  l'écriture  punique,  l'inscription  dédicaloire  d'un  autel, 
ou  plutôt  d'un  abattoir  sacré,  empruntée  au  Corpus  inscriptioiium 
semiticarum,  i'^  partie,  t.  I,  n"  175. 
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Toutes  les  inscriptions  ne  présentent  pas  à  un  égal  degré  les 
mémos  caractères  ;  ils  sont  surtout  sensibles  dans  les  textes  soignés 
ou  dans  les  inscriptions  officielles. 

L'ensemble  de  ces  caractères  n'indique  pas  une  époque  très  re- 
culée; l'Afrique  ne  nous  a  pas  fourni  jusqu'à  présent  d'inscriptions 
archaïques;  les  plus  anciennes  sont  peut-être  les  quelqiuîs  lettres 
tracées,  sur  des  vases  provenant  d'une  tombe  récemment  décou- 
verte à  Byrsa  par  le  P.  Delattre;  or  la  forme  des  lettres  ne  permet 
guère  de  les  faire  remonter  au-delà  du  iv^  ou  du  v  siècle  avant  J.-C. 
La  plupart  des  inscriptions  puniques  que  nous  possédons  doivent 
dater  de  l'an  3oo  à  l'an  i5o  environ,  c'est-à-dire  des  deux  derniers 
siècles  de  Carthagc. 

On  trouvera  plus  loin  (p.  77)  un  tableau  de  l'alphabet  punique. 


a)  Inscriptions  votives  et  funéraires,  ex-voto  à  Tanit. 


La  grande  masse  des  inscriptions  que  l'on  découvre  à  Carthagc  est 
formée  par  les  ex-voto  à 
Tanit.  Le  spécimen  que 
nous  reproduisons  ici 
(fig.  1'^  et  !>4)  peut  don- 
ner une  idée  assez  exacte 
de  ce  genre  de  monu- 
ments. Ce  sont  des  stèles 
votives,  dédiées  toutes 
sans  exception  aux  deux 
mêmes  divinités,  Tanit 
Penè-Baal  (Tanit  face  de 
Baal)  et  Baal  Hammon. 
Elles  sont  hautes  en  gé- 
néral de  oni,4o,  à  o™,5o, 
quelquefois  plus,  quel- 
que fois  moins,  termi- 
nées en  haut,  pour  l'or- 
dinaire, par  un  petit 
fronton  accompagné  de 
deux  acrotères  ;  d'au- 
tres, pourtant,  se  terminent  simplement  en  pyramide.  La  base,  des- 
tinée à  être  fichée  dans  le  sol,  n'était  pas  dégrossie.  Sur  la  plupart 
des  stèles  que  l'on  retrouve,  elle  est  brisée.  L'inscription  occupe  le 

5 


Fig.  23.      Ex-\oto  ù  Tauit.    Fig.  24. 
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milieu  de  la  stèle;  au-dessus  et  au-dessous  se  voient  des  orne- 
ments  de  style  grec  et  divers  symboles,  la  main  levée  g",  le  bélier 
iri^i  l«  croissant  et  le  disque  ^^  l'image  conique  de  la  divinité 
Ta  ,  1«  caducée  J ,  le  palmier  (  . 

Traduction  du  n^  24. 
1  ^^"2   jS  njnS  n3"l^    «  a  notre  Dame  Tanit-Face  de  Baal  et 
îfii^î^  *Dn    jjldl  "jlN;    à  noire  Seigneur  Baal  Hammon,  vœu 
[p]   nnnU^^m  lU    lall  par  Bodastort,  [fils  de] 
"inU^^Jin  ]n  S*JnS;7n    l^aalliannon,  fils  de  Bodastor- 

^N7p  ^Gli^D   n    t  ;  parce  qu'il  a  entendu  sa  voix.  » 

Tous  ces  ex-voto  sont  d'une  grande  monotonie  ;  la  dédicace  est 
toujours  la  même  et  les  inscriptions  ne  diffèrent  (]ue  par  le  nom  de 
celui  qui  fait  l'of^i'ande.  Jamais  l'objet  du  vœu  n'est  précisé;  quel- 
<[uefois  il  est  indiqué  d'une  façon  générale  dans  la  formule  do 
bénédiction  (|ui  buniine  rinscri|)tion  :  «  j)arce  (ju'ils  ont  entendu 
sa  voix  et  Toiil  béni  »,  ou  bien  «  qu'ils  le  bénissent  ». 

Qu('l(|nes-uncsp(iurlant  contiennent  des  indications  intéressantes 
p"in'  ri'liiiir  (ic  1,1  laiii;ue  et  de  la  civilisation  puniques,  par 
exemple  :  la  profession  de  roflrantou  d'un  de  ces  ancêtres;  sur  un 

certain  nombre  d'entre  elles,  on  trouve  le  titre  de  «  suffètc  »  {^7'^^ 
facilement  reconnaissablc  à  la  première  et  la  dernière  lettre  qui 
sont  très  grandes  ;  d'autres  portent  des  tilr(!s  de  fondions  sacrées 
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ou  de  métiers;  d'autres  enfin,  en  petit  nomijre,  des  indications 
géographiques  toujours  précieuses  à  relever. 

Ces  inscriptions  sont  disséminées  un  peu  partout  sur  la  surface 
du  sol  de  Cartilage;  en  certains  points  on  les  trouve  par  centaines, 
mais  il  faut  pour  cela  faire  des  fouilles  assez  profondes.  Les  indi- 
gènes se  chargent  de  vous  dispenser  du  soin  do  les  chercher  et  ils 
en  offrent  aux  touristes  pour  une  somme  qui  varie  de  2  à  5  et 
même  à  10  francs;  seulement  il  faut  se  garder  de  prendre  au  sé- 
rieux les  renseignements  qu'ils  donnent  au  sujet  de  la  provenance 
de  ces  pierres.  On  en  possède  plusieurs  milliers,  soit  à  Paris,  à  la 
Bibliothèque  nationale,  soit  à  Tunis,  soif  au  Musée  de  la  chapelle 
Saint-Louis;  il  n'est  guère  de  musée  qui  n'en  contienne  un  nombre 
plus  ou  moins  grand.  La  collection  exposée  au  haut  de  l'escalier  du 
département  des  Manuscrits  à  la  liibliotlièque  nationale,  et  qui  [tro- 
vient  des  fouilles  de  M.  de  Sainte-Marie,  permet  de  se  rendre  compte 
des  principaux  types  que  l'on  y  rencontre. 

En  somme,  les  ex-voto  à  Taiiit  pris  isolément  n'ont  pas  grandi- 
importance;  ils  ne  sont  intéressants  que  par  leur  masse,  ifui  nous 
ouvre  des  aperçus  sur  l'onomastique  et  sur  l'organisation  civile  et 
religieuse  de  Carthage.  Il  n'y  a  donc  pas  d'intérêt  majeur,  à  moins 
qu'ils  ne  soient  très  bien  conservés,  ou  qu'ils  ne  présentent  des 
symboles  curieux,  à  en  acheter  ou  à  en  rapporter,  si  ce  n'est  à 
lilre  de  curiosité;  les  collections  seules  sont  intéressantes;  par 
contre,  il  importe,  toutes  les  fois  qu'on  en  rencontre,  d'en  prendre 
un  estampage,  et  deux  plutôt  qu'un  et  trois  plutôt  que  deux.  Il 
faudra  aussi  signaler  avec  soin  l'endroit  où  ils  se  trouvent,  que  ce 
soit  un  musée,  ou  une  collection  particulière.  Le  point  capital  est 
que  chacune  de  ces  inscriptions  ait  son  état  civil,  pour  qu'elle  ne 
risque  pas  de  se  représenter,  comme  cela  a  lieu  si  souvent,  sous 
un  faux  nom  et  avec  un  faux  acte  de  naissance.  Il  faudra  enfin 
relever  avec  le  plus  grand  soin  toutes  celles  qu'on  trouverait  en 
dehors  de  Carthage,  parce  que,  si  elles  n'y  ont  pas  été  apportées 
par  des  voyageurs,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  fréquent,  elles  seraient 
un  indice  de  l'extension  du  culte  des  grandes  divinités  de  Carthage. 

b)  Inscriptions  offirieUes. 

En  dehors  des  e.x-voto  à  ïanit,  Carthage  fournit  quelques  très 
rares  inscriptions  votives,  dédiées  à  d'autres  divinités,  quelques  ins- 
criptions funéraires,  également  en  très  petit  nombre,  el  des  ins- 
criptions  publiques,    surtout    religieuses    (tarifs   des   sacrifices, 
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règlements  des  tètes,  etc.).  Ces  dernières  sont  toujours  gravées 
avec  le  plus  grand  soin  sur  des  plaques  de  calcaire  fin,  bien  polies 
et  décorées  de  moulures;  malheureusement  elles  sont  presque  tou- 
jours réduites  en  morceaux.  Nulle  part  ne  se  vérifie  mieux  que 
dans  ces  restes  de  l'épigraphie  punique  le  delenda  Carthago. 

On  n'a  pas  trouvé  jusqu'à  présent  de-ces  inscriptions  historiques 
dont  nous  parlent  les  auteurs  anciens,  telles  que  le  traité  d'Annibal 
avec  Philippe  de  Macédoine,  le  récit  du  périple  de  Hannon  qui 
était  gravé  sur  une  plaque  de  bronze,  suspendue  dans  le  temple 
de  Melkart,  et  que  nous  voudrions  tant  connaître.  Pourtant,  à  en 
juger  par  les  indications  que  nous  donnent  en  passant  les  auteurs 
grecs  et  latins,  elles  devaient  être  assez  fréquentes,  soit  à  Carthage, 
soit  au  dehors. 

c)  Inscriptions  peintes. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  est  arrivé  à  déterminer  une  nou- 
velle catégorie  d'inscriptions  puniques,  qui  méritent  d'attirer  toute 
l'attention  des  voyageurs  :  ce  sont  les  inscriptions  funéraires  peintes 
sur  vases.  On  avait  déjà  trouvé  à  diverses  reprises  des  inscriptions 
analogues  dans  l'île  de  Chypre  ;  mais  on  n'était  pas  encore  parvenu 
à  les  déchiffrer,  parce  que  ces  inscriptions  sont  en  général  à 
moitié  effacées  et  écrites  avec  des  caractères  eursifs  qui  déroutent; 
on  manquait  en  outre  de  points  de  comparaison.  La  découverte 
d'une  nécropole  punique  à  Sousse,  en  Tu- 
nisie, sur  remplacement  de  l'ancienne  Ha- 
drumète,  a  fait  la  lumière  sur  toute  cette 
catégorie  de  monuments.  On  y  a  trouvé  toute 
une  série  d'urnes,  pleines  d'ossements  hu- 
mains calcinés  et  portant  sur  la  panse  le 
nom  du  défunt  précédé  d'une  formule  funé- 
raire. Nous  donnons  (fig.  25)  le  dessin  d'un 
de  CCS  vases  avec  son  inscription. 

Les  inscriptions  de  la  nécropole  d'Hadru- 
mète  sont  assez  récentes  et  ne  doivent  guère 
ilabr  (|iie  du  commencemeni  de  la  domi- 
nation romaine  (entre  iTx)  ct^oav.  .I.-C); 
récriliirc  est  intermédiiiii'c  enli'c.  l'ancienne 
écrilui'c  punique  (d  le  n('opuui(]ue.  Des  tond)Cs  ancieinu'S  décou- 
vrrlcs  ri-cemiiient  par  le  P.  Delattrc  à  IJyrsa  et  dans  les(|uelles  il 
a  trouvé  des  vases  à  ossements  ixirlanl  dtîs  caractères  phéniciens. 
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conduisent  aux  mémos  conclusions  pour  les  époques  plus  recu- 
lées. Ces  découvertes  on(  prouvé,  contrairement  à  l'opinion  généra- 
lement reçue,  que  les  Carthaginois  avaient,  à  une  certaine  époque, 
pratiqué  la  crémation,  cl  elles  ont  montré  dans  quelle  direction  il 
fallait  chercher  pour  trouver  le  sens  de  ces  petites  épigraphes. 
Mais  tout  est  loin  d'y  être  clair,  et  ce  n'est  que  par  la  comparaison 
qu'on  arrivera  <à  résoudre  les  obscurités  qui  subsistent  encore. 

Il  faut  donc  avoir  soin,  toutes  les  fois  qu'on  explore  une  nécro- 
pole contenant  des  urnes  à  ossements,  et  même  en  dehors  des 
nécropoles,  toutes  les  fois  qu'on  rencontre  un  vase,  d'examiner 
attentivement  s'il  ne  porte  pas  d'inscription  ;  ces  inscriptions  étant 
en  général  assez  effacées  échappent  souvent  à  un  premier  coup  d'oeil. 
On  prendra  garde  de  ne  pas  gratter  la  surface  du  vase  pour  le 
nettoyer  et  de  ne  pas  employer  de  produits  chimiques.  Quand  on 
aura  trouvé  une  inscription,  on  la  copiera,  sans  trop  tarder,  aussi 
minutieusement  que  possible,  car  les  couleurs  pâlissent  souvent 
assez  vite,  une  fois  le  vase  sorti  de  terre.  Deux  copies  faites  par 
deux  personnes  différentes,  au  besoin  par  la  même,  ne  sont  pas  de 
trop;  on  ne  voit  jamais  tout  du  premier  coup,  chacun  voit  à  sa 
manière,  et  les  deux  copies  se  corrigent  et  se  complètent  mutuelle- 
ment; elles  sont  comme  les  deux  images  d'un  stéréoscope. 

Les  mêmes  règles  s'appliquent  aux  inscriptions  peintes  sur 
brique;  on  n'en  connaît  encore  qu'une  seule  venant  d'Afrique,  (pii 
a  été  trouvée  à  Carthage  par  MM.  Reinach  et  Babelon;  mais  la 
série  est  ouverte  et  certainement  on  en  trouvera  d'autres. 


d)  Marques  d'amphores,  empreintes,  graffiti. 

Les  vases  à  ossements  sont  en  général  des  vases  à  une  ou  deux 
anses,  à  fond  plat,  avec  une  grosse  panse  et  un  col  assez  long, 
hauts  de  o^,\o  à  o",5o;  c'est  ce  que  nous  appelons  des  cruches; 
on  trouve  pourtant  aussi  des  inscriptions  sur  des  vases  de 
moindres  dimensions  et  de  formes  différentes.  Les  amphores, 
au  contraire,  n'ont  presque  pas  de  col,  sont  très  larges  par 
en  haut  et  vont  en  s'amincissant  jusqu'à  la  base  qui  se  termine 
en  pointe;  elles  sont  munies  de  deux  oreillettes.  On  n'a  pas  trouvé 
jusqu'à  présent  en  Afrique  d'inscriptions  sur  amphores;  par  contre, 
les  amphores  présentent  assez  souvent,  à  la  partie  supérieure, 
soit  sur  l'anse,  soit  sur  le  vase  même,  un  timbre  imprimé  sui-  la 

terre  fraîche.  Ce  timbre  porte,  tantôt  le  symbole  divin  ZX»  ou  le  ca- 
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ducée  1  ,  tantôt  une  ou  deux  lettres,  tantôt  deux  lettres  séparées 
par  l'un  ou  l'autre  de  ces  symboles  ;  d'autres  portent  une  figure 
humaine  ou  bien  encore  d'autres  représentations.  Les  amphores 
intactes  avec  empreintes  puniques  sont  rares;  par  contre,  on  trouve 
assez  fréquemment  des  anses  d'amphores  brisées  et  portant  à  la 
partie  supérieure  une  empreinte.  M.  le  D""  Carton  en  a  découvert 
récemment  tout  un  dépôt  aux  portes  de  Tunis;  le  P.  Delattre  en 
a  réuni  plus  de  4o  dans  le  Musée  de  la  chapelle  Saint-Louis;  nous 
en  donnons  deux  spécimens  (fig.  9.r>  et  9.7). 


Fig.  26. 


Marques  d'amphores. 


Fig.  27 


Pourquoi  ces  anses  d'amphores  étaient-elles  conservées,  après 
que  les  vases  avaient  été  brisés?  C'est  un  problème  qui  est  commun 
à  l'épigraphie  grecque  et  à  l'épigraphie  punique.  Ce  que  l'on  peut 
affirmer  dès  à  présent,  c'est  que  les  lettres  qu'elles  portent  sont 
des  abréviations.  Le  nombre  i^Iativement  peu  considérable  des 
empreintes  sur  vases  n'a  pas  permis  jusqu'à  présent  d'en  trouver 
la  clef.  Toutefois,  les  symboles  qui  accompagnent  les  lellres  sem- 
blent indiquer  qu'il  faut  y  voir  des  marques  officielles.  Il  importe 
d'autant  plus  de  r(!cueillir  toutes  les  empreintes  d'anses  d'am- 
j)hores  que  l'on  peut  rencontrer. 

Il  faut  aussi  donner  une  atlenlion  particulière  aux  lampes  d'é- 
p0(iiie  punique,  et  mêmed'époqueromaine  ;  ellesportent  quelquefois 
une  lettre  ou  deux,  soit  imprimées  en  relief,  soit  tracées  à  la  pointe. 
Il  n'est  pas  moins  nécessaire  d'appeler  l'attention  sur  les  autres  menus 
objets,  en  bionze  ou  en  tout  aulrc;  matière,  (jui  poileul  soit  des 
ii)S(:i'i|)tious,  soit  (\rs  (jraffili,  c'est-à-dire  des  iusci'iplioiis  acciden- 
telles, gravées  supeilicirllemiuit  à  la  pointe.  Les  objets  en  bronze, 
parliculièremenl,  paraissent  avoii- reçu  ass(!z  fréquemunuit  dt^s  ins- 
criptions. Nous  en  possédons  plusieurs.  Ces  petits  textes  sont  d'au- 
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tant  plus  précieux  qu'ils  sortent  on  général  des  formules  ordi- 
naires. Les  caehels  ci  les  pierres  gi'avées,  assez  fréquents  sui-  la 
côte  de  Syrie,  sont  très  rares  à  Carthage;  c'est  à  peine  si  l'on  eu 
connaît  deux  ou  trois  avec  inscriptions  puniques. 


C.  —  Néopunique. 

La  plupart  des  catégories  d'inscriptions  que  nous  avons  passées 
en  revue  jusqu'à  présent  sont  des  inscriptions  puniques,  c'est-à-dire 
écrites  avec  l'ancien  alphabet  phénicien;  elles  sont  en  général, 
ainsi  qu'il  a  été  dit,  antérieures  à  la  domination  romaine  ;  pourtant 
certaines  d'entre  elles  marquent  le  passage  de  l'écriture  punique 
à  l'écriture  néopunique;  quelques-unes  sont  franchement  néopu- 
niques; cela  est  surtout  vrai  pour  les  inscriptions  peintes  sur  vases 
qui  sont  tracées  en  caractères  cursifs. 

L'écriture  néopunique  est  en  somme  une  écriture  cursive  qui 
s'est  substituée  à  l'écriture  monumentale.  Son  invasion  date  des 
temps  qui  ont  suivi  la  chute  de  Carthage,  c'est-à-dire  de  l'an  ifio 
à  l'an  loo  avant  J.-C.  Elle  paraît  s'être 
développée  très  rapidement  chez  les  Nu- 
mides, sur  qui  la  tradition  nationale 
avait  moins  d'empire.  On  la  rencontre 
surtout  en  dehors  de  Carthage  ;  elle  a 
les  caractères  d'une  écriture  provinciale. 

Certaines  villes  de  l'intérieur,  qui  n'ont 
pas  été  détruites  par  les  Romains  et  qui 
ont  continué  à  vivre  de  leur  vie  propre 
après  la  chute  de  Carthage,  ont  une  épi. 
graphie  intermédiaire  entre  l'ancienne 
écriture  et  la  nouvelle,  et  peuvent  servir 
de  transition  de  l'une  à  l'autre;  tel  est 
le  cas  pour  Constantine,  l'ancienne  Cirta, 
qui  a  fourni  beaucoup  d'inscriptions  en 
caractères  puniques;  nous  en  donnons 
une  ci-contre  comme  spécimen  (fig.  28). 

L'écriture  néopunique  se  présente  à  Fig.  28.  _  stèle  néopunique. 
nous,   sur   les  inscriptions,  sous  deux 

formes  très  différentes  -.tantôt  les  lettres,  en  général  très  grandes, 
ont  conservé  plus  ou  moins  leurs  formes  primitives  ;  les  têtes  des 
lettres  sont  encore  reconnaissables  et  leurs  queues  s'allongent  en 
longs  jambages  qui  traînent,  comme  des  membres  dépourvus  de 
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nerfs,  dans  toutes  les  directions.  Tantôt  au  conlraire,  à  part  un  ou 
deux  caractères,  qui  sont  jetés  en  deliors  de  la  ligne,  les  lettres 
sont  ratatinées  et  réduites  à  n'être  plus  que  de  simples  virgules  ; 
elles  se  ressemblent  au  point  de  se  confondre  les  unes  avec  les 
autres  et  rendent  la  lecture  de  ces  inscriptions  très  incertaine. 

On  reconnaît  sans  peine,  en  examinant  avec  attention  ces  deux 
catégories  d'inscriptions,  qu'on  est  en  présence  d'un'même  alphabet 
et  on  peut  suivre  les  ti^ansformations  successives  qui  l'ont  amené  à 
ce  dernier  degré  d'altération. 


On  trouvera  plus  loin  (p.  77)  1 


l-'ig.  20.  —  Stèle  néo-punii|U('. 


e  tableau  de  l'alphabet  néo-pu- 
nique. 

Les  lettres  les  plus  caractéris- 
tiques de  cet  alphabet  sont  Valef 

A ,  le  hé,  qui  a  la  forme  d'un  r  ren- 
versé /\,  le  lamed  /^ ,  Vn  et  le  t 

j  et  /  .  Ces  lettres  permettent  de 
reconnaître  à  première  vue  les 
inscriptions  néo-puniques.  En 
voici  un  spécimen  (fig.  9.9). 


)<^  )o 


«  Au  seigneur  lîaal  Hanimon,  parce  (lu'ii  a  entendu 
leur  voix  et  les  a  bénis,  les  citoyens  de  Maktar. 
Au  temps  de  nos  seigneurs  Arisam,  fils  de  Massivàn, 
et  lasiiktan,  fils  de  Massigrân.  » 

Les  inscriptions  néopuniquiîs  sont  beaucoup  plus  l'épandues  et 
plus  v;ii'jéi's  (|ii('  les  inscr'i|)li()ns  piini<|ii('s;  elles  se  ressenlcnt  des 
liabiliidfs  (II'  l'i-pigrapliie  latine;  les  formules  se  rapprochent 
beaucoup  de  celles  des  inscriptions  latines;  l'onomastique  même 
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est  en  partie  latine;  on  y  lit  d'ailleurs  aussi  des  noms  berbères  en 
grand  nombre.  Elles  sont  l'image  fidèle  de  cette  civilisation  à  moi- 
tié latine,  à  moitié  indigène,  qui  a  prévalu  en  Afrique  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'ère  chrétienne. 

On  rencontre  des  inscriptions  néopuniques  dans  tout  l'intérieur 
de  la  Tunisie  et  de  la  province  de  Constantinc.  A  l'autre  extrémité 
de  l'Algérie,  on  en  a  trouvé  jusqu'à  Cherchel,  l'ancienne  loi  (Julia 
Caesarea),  qui  a  été,  avec  Cirta,  le  centre  principal  de  la  domination 
numide. 

En  général,  les  inscriptions  néopuniques  ont  plus  de  dévelop- 
pement que  les  inscriptions  puniques.  Sans  posséder  d'inscriptions 
officielles  en  caractères  néopuniques,  nous  en  avons  quelques-unes 
qui  sont  très  longues,  très  soigneusement  écrites  et  qui  sont  datées 
par  une  série  de  magistrats  éponymes,  civils  ou  religieux.  Telles 
sont  la  grande  inscription  d'Althiburus,  et  les  deux  inscriptions 
néopuniques  de  Cherchel.  C'est  l'une  de  ces  dernières,  aujour- 
d'hui au  Musée  du  Louvre,  qui  nous  a  livré  le  nom  de  Micipsa. 


a)  Inscript'ion!>  votives. 

Dans  l'épi  graphie  néopunique,  comme  dans  l'épigraphie  punique 
et  comme  dans  toutes  les  épigraphies,  la  grande  masse  des  ins- 
criptions se  compose  d'ex-voto  et 
d'inscriptions  funéraires.  Les  ex-voto 
et  les  inscriptions  funéraires  se  res- 
semblent beaucoup  pour  la  forme  ; 
ce  sont  des  cippes  assez  grossiers, 
terminés  en  pyramide  et  couverts 
de  représentations  symboliques  d'un 
style  barbare.  (V.  p.  72.) 

La  cause  de  cette  ressemblance 
extérieure  tient  à  ce  que  les  ex-voto 
étaient  des  cippes  sacrés  que  l'on 
dressait  en  terre,  comme  les  pierres 
sacrées  appelées  ançab,  que  l'on 
trouve  en  très  grand  nombre  aux  en- 
virons de  la  Mecque.  Un  sanctuaire 
de  Saturne,  découvert  récemment  à 
Aïn-Tounga,  et  dans  lequel  on  a  ex-       t-     ,n      p      .   •  =  . 

°  ^  rig.  30. —  Ex-voto  a  Saturne. 

humé  4^-6  stèles  encore  debout,  ali- 
gnées les  unes  à  côté  des  autres,  peut  nous  nous  donner  une  idée 
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exacte  de  ces  champs  d'ex-voto  (fig.  3o).  Sans  doute  les  inscriptions 
de  ce  sanctuaire  sont  latines,  mais  les  figures,  les  symboles,  toute 
la  religion  que  ces  monuments  nous  révèlent,  sont  puniques. 

Les  inscriptions  votives  sont,  sauf  de  rares  exceptions,  consacrées 
au  dieu  Haal  Hammon,  le  Saturne  africain,  qui  paraît  avoir  sup- 
planté presque  toutes  les  autres  divinités  à  Tépoque  néopunique. 

Elles  commencent  toutes  par  la  formule  : 

"  Au  seigneur  Baal  Hammon.  » 

En  dehors  de  la  dédicace,  elles  ne  contie«nent  en  général  que  le 
nom  de  l'offrant,  accompagné  quelquefois  de  son  ethnique.  Sur  les 
inscriptions  de  Maktar,  on  trouve  fréquemment  les  mots  Baal  Ham- 
mnktarim,  qui  correspondent  au  latin  civis  Mactaritanus.  Les  ex- 
voto  faits  par  plusieurs  personnes  sont  assez  nombreux,  ce  qui, 
soit  dit  en  passant,  empêche  d'attribuer  à  ces  ex-voto  un  caractère 
funéraire. 

5)  hiscriptions  funéraires. 

Les  inscriptions  funéraires  se  distinguent  par  la  formule  : 

«  A  été  érigée  celte  pierre  pour » 

par  laquelle  elles  commencent  toutes.  Quelquefois  même   le  mot 

AJQ  se  Iroiive  répété  deux  fois.  Ces  grandes  lettres,  avec  leurs 
formes  si  caractéristiciues,  permettront  de  reconnaître  les  inscrip- 
tions funéraires  à  tous  ceux  qui  en  auront  rencontré  une  fois  seu- 
lement. 

L'inscription  se  termine  le])lus  souvent  par  l'indicalion  de  l'âge  du 
défunt, connue  sur  les  inscri|itious  latines;  la  formule  est  la  même: 
«et  vixit  annis  oeloçjinta  ».  On  remarciuei-a  que  les  Africains  n'avaient 
pas  l'habitude  de  compter  dans  ce  cas  les  unités;  les  âges  vont  tou- 
jours de  cinq  en  cinq  années  :  vingt,  vingt-cinq,  trente.  C'était 
(iu('l(|n(î  chose  d'analogue  à  notre  façon  de  compter  par  lustres. 

Dans  la  l'cclu-rchc  Ar-:^  insci'i|)tions  néopuniques,  il  (^st  de  la  j)lus 
haute  imporlanci-  (rindi(]ui'r  (picl  était  l'emplacement  exact  de 
chaque  inscription;  si  ellt;  était  seule  ou  avec  d'autres;  si  elle  était 
en  place  ou  renversée,  ou  utilisée  dans  une  construction;  si  elle 
était  à  proximité  d'un  temple  antique  ou  d'une  nécropole; quel  était 
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le  caractèr.', de  cette  nécropole;  enfin,  lorsqu'on  trouve  des  inscrip- 
tions votives  et  funéraires,  si  elles  ont  été  trouvées  séparément  ou 
bien  si  elles  étaient  mélangées.  C'est  delà  réponse  à  ces  diflërentcs 
questions  que  dépendra  en  grande  partie  la  solution  des  pr-oblèmes 
que  présentent  encore  les  inscriptions  néopuniques. 

Les  symboles  figurés  sur  les  stèles  néopuniques  sont  en  général 
très  différents  de  ceux  qu'on  trouve  sur  les  stèles  puniques.  Le 
symbole  le  plus  fréquent  est  la  tète  radiée  du  soleil,  qui  occupe  li; 
plus  souvent  le  haut  de  la  stèle  (v.  p.  72)  ;  quelquefois  elle  est  accom- 
pagnée du  croissant  ;  d'autres  fois 
le  faîte  est  occupé  par  la  figure 
conique  que  nous  avons  déjà  ren- 
contrée à  Carthage,  mais  sur  les 
monuments  néopuniques  elle  est 
en  général  beaucoup  plus  grande 
et  les  bras  sont  plus  développés 
(v.  p.  71).  On  trouve  encore  sur  ces 
stèles  d'autres  symboles  religieux  : 
un  homme  et  une  femme  nus,  un 
dieu  et  une  déesse,  se  faisant  face, 
et  tenant,  l'un  une  pomme  de  pin, 
et  l'autre  une  grenade.  L'inscrip- 
tion est  encore  souvent  accompa- 
gnée d'une  scène  de  sacrifice  :  un 
homme  conduisant  un  taureau 
paré  pour  le  sacrifice,  ou  bien  un 
personnage  debout,  tenant  deux 
gâteaux  dans  ses  mains  élevées, 
comme  sur  la  stèle  ci-jointe  (fig.  3 1). 

A  côté  des  stèles  à  inscriptions, 
il  faut  signaler  des  stèles,  anépi- 
graphes  pour  la  plupart,  mais  qui 
appartiennent  à  la  même  caté- 
gorie de  monuments.  Le  Musée  du 
Louvre  en  possède  quelques-unes  ; 
d'autres,  en  plus  grand  nombre,  sont  au  Musée  Alaoui.  Ce  sont  de 
grandes  stèles,  hautes  d'un  mètre  environ,  où  ces  différents  sym- 
boles se  trouvent  non  plus  isolés,  mais  groupés,  de  façon  à  nous 
donner  une  idée  complète  du  panthéon  punique  à  cette  époque. 
Nous  en  donnons  une  ici  comme  modèle,  d'après  une  photogra- 
phie faite  par  M.  Cagnat  (fig.  32,  à  la  page  suivante). 


Fig.  31.  —  Stèle  néopunique. 
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Ces  représtmta lions  diffèrent  de  celles  de  Carthage,  moins  encore 
par  leur  nature,  que  par  la  manière  dont  elles  sont  traitées.  Sur 
les  stèles  d'époque  punique,  les  sujets  sont  le  plus  souvent 
tracés  au  trait,  ou  gravés  avec  un  très  faible  relief;  toute  l'orne- 
mentation est  grecque,  d'un  style  ionien,  à  peine  mélangé  de 
quelques  éléments  orientaux;  l'ensemble  se  distingue  par  une 
certaine  sobriété.  Sur  les  monuments  néopuniques,  au  contraire, 
les  figures  sont  d'un  dessin  en  général  très  grossier,  les  reliefs  très 
fortement  accentués,  le  plein  cintre  a 
^  remplacé  les  lignes  légères  des  frontons 

grecs  ;  tout  est  lourd  et  massif  et  les  su- 
perpositions de  symboles  nous  laissent 
l'impression  du  syncrétisme  d'une  épo- 
que de  décadence. 

D.  —  Inscriptions  bilingues. 

Les  inscriptions  bilingues  se  prêtent 
à  une  distinction  analogue  à  celle  que 
nous  avons  signalée  entre  les  monu- 
ments puniques  cl  néopuniques.  La  seule 
inscription  bilingue  grecque  que  nous 
ayons  trouvée  en  Afrique  est  grecque  et 
punique;  au  contraire,  toutes  les  ins- 
criptions bilingues  latines  sont  latines 
et  néopimiques.  Ainsi,  l'écriture  punique 
nous  apparaît  comme  contemporaine  de 
l'époque  grecque,  l'écriture  néopunique, 
de  l'époque  romaine. 

On  trouve  aussi  un  certain  nombre 
d'inscriptions  bilingues,  berbères  etnéo- 
})uniqncs,  ou  btu'bèrcs  et  latines.  L'écri- 
ture berbère  présentant  certains  signes 
dont  la  valeur  est  encore  douteuse,  ainsi 
((u'on  l'a  pu  voir  dans  le  tableau  des  pages  f\i)  et  suivantes,  on  con- 
çoit quel  intéirt  s'altaclio  aux  inscriptions  bilingues  iierlières  et  néo- 
puni(iu(!s  comme,  en  généi'al,  à  toutes  les  inscriptions  bilingues. 

Nous  terminons  ce  chapitres  en  donnant  le  tableau  conq)aré  de 
l'ancienne  ccrilurc  |iMni(|uc,  et  de  l'éei'ilure  néopimique. 


Fig.  3i.  —  PtMe  ni'^opunique. 
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§  2.  —  MONUMENTS 


A.  —  Monuments  figurés. 


Quand  on  veut  étudier  l'art  punique,  on  se  heurte  à  un  obstacle 
presque  insurmontable;  c'est  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  distinguer, 
dans  les  monuments  d'Afrique,  ce  qui  est  punique  de  ce  qui  ne  l'est 
pas.  Les  Phéniciens  n'ont  jamais  eu  d'art  qui  leur  fût  propre.  Leur 


>^'    .Sir  '.  '■(•••'■'//  i'ii-  'iip-..    ■-'  ;■••'.  '. 


li-.  :i:{. 


art  s'est  toujours  modelé  sur  celui  des  peiq)li'S  doni  ils  sidjissaient 
l'inllucnce;  assyrien  ou  égypticiien  Phénicie  et  à  Chypre,  il  devient 
grec  cl  plus  tard  romain  à  Carthago.  A  celte  difficulté  s'enjoint  une 
autre  :  Icur-s  l'ililicc^  civils  et  relJK-ieux  ((ul  élc  ddruils  de  fond  en 
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comble,  et,  pour  trouver 
des  restes  do  leur  acti- 
vité, il  faut  les  chercher 
dans  les  grands  travaux 
d'utilité  publique  où  ils 
excellaient,  ainsi  que 
dans  les  monuments 
souterrains,  c'est-à-dire 
avant  tout,  dans  les 
tombes. 

En  dehors  de  ces 
grandes  manifestations 
de  la  vie  sociale  chez 
les  Carthaginois ,  qui 
formeront  un  chapitre 
à  part,  on  trouve  quel- 
ques indices  de  la  civi- 
lisation punique  dans 
les  monuments  figurés^ 
les  stèles  votives  ou  fu- 
néraires, les  poteries  et 
en  général  tous  les  me- 
nus objets  que  renfer- 
ment les  nécropoles . 
Tous  les  objets  présen- 
tant un  intérêt  artis- 
tique ou  archéologique 
méritent  d'attirer  l'at- 
tention du  voyageur  ; 
toutefois,  il  importe  de 
faire  une  distinction  en- 
tre les  objets  d'époque 
romaine  et  ceux  des 
époques  antérieures. 

Des  stèles  trouvées  à 
Hadrumète  et  données 
au  Louvre  par  M.  l'abbé 
Trihidcz  nous  offrent 
l'image  sans  doute  la 
plus  pure  de  1  ornemen-  ' 

tation  punique.  Deux  d'entre  elles  sont  reproduites  comme  spé- 
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[ï:^ 


Fig.  36. 


ciniens  à  la  page  78  (fig.  33  et  34).  La  plupart  de  ces  stèles  portent 
pour  tout  ornement  trois  cippes  de  grandeur  inégale,  qui  doivent 
symboliser  la  triade  divine.  L'une  d'entre  elles,  plus  compliquée, 
représente  une  portion  de  façade  d'un  édifice.  Deux  colonnes  sup- 
portent un  entablement  très  riche,  qui  est  formédudisquesolaire  aux 
ailes  éployées,  surmonté  d'une  rangée  d'urseus.  Ces  colonnes,  dont 
le  fût  sort  d'un  bouquet  de  feuilles  d'acanthe,  se 
terminent  par  un  buste  de  femme,  coiffée  à  l'égyp- 
tienne et  supportant  dans  ses  bras  le  disque  et  le 
croissant  lunaires.  Sur  sa  tête  est  un  globe,  serré 
entre  deux  cornes.  Nous  en  donnons  la  reproduc- 
tion à  la  figure  35. 

On  retrouve  le  même  motif  à  Carthage,  sur  une 
colonne  que  nous  a  conservée  un  fragment  de  stèle 
(fig.  36)  ;  seulement  la  colonne,  renflée  au  milieu, 
se  termine  par  un  chapiteau  qui  est  surmonté  non 
plus  du  buste ,  comme  à  Hadrumète,  mais  d'une 
tète  de  femme,  reliée  au  chapiteau  par  un  croissant. 
L'ornementation  des  stèles  de  Carthage    est  en   général   plus 
simple.  L'architecture  qu'elles  nous  font  connaître  est  une  archi- 
tecture grecque,  mélangée  d'éléments  orientaux.  L'inscription  est 
le  plus  souvent  surmontée  d'ornements  )'eclilignes,  simulant  l'en- 
tablement; parfois,  ce  couronne- 
ment est  supporté  par  deux  co- 
lonnes, ou  deux   demi-colonnes 
qui  forment  les  côtés  de  la  stèle. 
Quelques-uns  de  ces  ex-voto  af- 
fectent même  la  forme  d'un  petit 
édicule,  avec  un  fronton  et  des 
acrotères,  pouvant  nous  donner 
une  idée  du  temple  carthaginois 
(fig.  37). 

Sur  une  stèle  d'un  caractère 
très  dillérent  des  autres  et  qui 
présente  aussi  une  formule  différente  (fig.  38),  les  colonnes  sont 
d'un  style  dorique  très  pur.  Sauf  cette  exception,  les  chapiteaux  sont 
toujours  de  style  i()ni(iue,  et  présentent  deux  volutes  réunies  par 
un  canal  dont  la  courbun;  est  très  accentuée  (fig.  37  et  3())  cl  sur- 
montées d'un  abaque.  Parfois,  le  vide  formé  i)ar  la  jonction  du 
chapiteau  et  de  la  colonne,  du  côté  intérieur,  est  rempli  par  une 
petite  palmettc  ou  une  fleur  de  lotus. 


Onicinmits  d'uiie  stèle  do 
Carthage. 


Fi^'.  ot^.  —  Stèle  à  colouues  duriquos. 
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Des  rangées  d'ovcs  et  de  perles  roi'mentle  moliid'orneiiientalion 
le  plus  fréquent  de  Tentablement  ;  mais  souvent  elles  sont  aeconi- 


Fig.  39. 


Stèles  ornementées. 


Fi-.  411. 


pagnées  du  disque  ailé  entouré  de  deux  uraHis  (fig.  f\o)  ;  quelque- 
lois  même  on  trouve,  connue  sur  le»  monuments  égyptiens,  deux. 


Fit,',  'il. 


Stèles  onieiiieiilccs. 


disquesaiiés  superposés.  La  rosace  paraîl  aussi  a\i)ir  idiic  ini  grand 
rùle  dans  celte  ornementation. 
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Le  soubassement  du  temple  devait  être  l'ortné  par  des  pieri'cs  de 
gros  appareil;  on  les  voit,  sur  plusieurs  do  nos  stèles  (fig,  f\i 
et  42),  servir  de  su[)port  aux  colonnes.  Elles  sont  agencées  d'une 
manière  qui  rappiîlle  les  murs  d'Eryx  et  ceux  l'elevés  à  I/ixus,  au 
Maroc,  par  M.  de  Ea  Marliiiière. 


Fisr.  43. 


Scènes  de  sacritice 


Fig.  44. 


A  côté  des  colonnes  employées  dans  la  construction  de  l'édifice, 
on  trouve  assez  souvent  des  colonnes  libres,  surmontées  d'une 
grenade,  qui  devaient  avoir  une  signifi- 
cation symbolique. 

Parmi  les  parties  constitutives  du 
temple,  il  faut  encore  mentionner  l'autel, 
qui  était  un  instrument  essentiel  Au 
culte.  L'autel  carthaginois  dillërait  sen- 
siblement de  l'autel  grec  ou  romain. 
Nous  le  trouvons  figuré  sur  une  stèle 
qui  représente  une  scène  de  sacrifice 
(flg.  43)  :  au  fond,  on  voit  une  chapelle, 
portée  sur  un  socle  assez  élevé;  à  gauche 
un  autel,  duquel  un  personnage  paraît 
s'envoler  au  milieu  de  la  flamme  du  sa- 
crifice; en  face,  un  prêtre  qui  fait  une 
libation.  L'autel  se  distingue  par  une 
partie  avancée  qui  doit  répondre  à  ce 
que  les  Hébreux  appelaient  les  «  cornes  » 
de  l'autel.  Elle  est  dessinée  encore  plus 
nettement  sur  un  autre  bas-relief,  de  date  sans  doute  plus  récente 
qui  a  été  donné  au  ÏMusée  du  Lou\re  [)ar  M.  le   commandant  Mar 


ù 


45.  —  Sacrifice. 
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chand  (fig.  44).  L'autel  du  bas-relielqui  occupe  la  l'ace  latérale  de 
la  stèle  de  Teima  présente  la  même  particularité. 

Les  principaux  objets  du  culte  étaient  le  cône  sacré,  image  de 
la  divinité,  le  caducée,  qui  est  le  plus  souvent  dressé  sur  le  sol  et 
muni  d'une  base,  enfin  de  grands  candélabres.  On  les  trouve  réunis 
sur  une  stèle  de  Lilybée  publiée  dans  le  Corpus  mscr.  semiiùariDn 
(fig.  40).  Nous  ne  connaissons  ces  différents  objets  (|ue  par  des 
représentations  ;  on  n'en  a  pas  encore  retrouvé. 


Kifr.  40. 


FiguriiiL's  (le  ti'rrc  cuite. 


l'iL'.  47. 


Les  nlijc.ts  (le  mi'lal,  et  [ilus  jiarliculierciHfiil  (le  broii/c,  (kîvaieut 
tire,  Irrs  répandus  en  Arrique.  L'habileté  des  Phéniciriis  à  ii'a- 
saillcr  le  uiétal  était  pi'ovcrbiale.  Les  iiiscriptious  nous  allcslcid 
riiiilKirtance  de  ce  métier  à  ('Kirthage.  Mallieureusemenl,  ou  n'a 
retrouvé  que  d(!  bien  rai-es  débris  du  travail  des  orfèvres  cartha- 
ginois. Ce  pays  a  subi  trop  de  catasli'ophcs.  Le  bronze  étant  un 
objet  de  coiinuerc(>,  étail  réduit  eu  morceaux  et  translornui  en  lin- 
gots ou  en  monnaies.  Le  peu  que  l'on  possède  a  été  Irouvé  dans 
des  sépultures  qui  navaicui  pas  (Hé  violées.  C'est  en  dehors  de  l'A- 
friquc  qu'on  a  le  |iliis  de  chances  de  recueillir  des  spécimens  de 
rindiistrie  carthaginoise,   s()écialement  en   Italie,  où   leurs  mar- 
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Fig.  48.  —  Masqiii^  |iMiiii|iir 


chands  importaiont  ces  coupes  en  mrlal  rcpoiissr,  dans  la  fabrica- 
tion desquelles  ils  excellaient.  Les  fonilles  de  Paleslrine  en  ont 
fourni  de  fort  beaux  échantillons. 

11  faut  en  dire  presque  autant  de  la  statuaire  punique.  Tout  a  été 
réduit  en  miettes.  Une  petite  statuette 
on  terre  cuite,  trouvée  récernnieut,  jiar 
le  P.  Delattre (fig-.  46),  est  d'un  style  qui 
rappelle  celui  des  sculptures  qui  vien- 
nent des  fouilles  pratiquées  en  Sar- 
daigne.  Il  semble  qu'il  y  ait  là,  sinon 
une  même  source,  du  moins  une  inspi- 
ration commune  et  un  même  procédé 
artistique.  On  retrouve  le  même  carac- 
tère sur  les  figurines  très  rares  (fig.  f\j), 
et  sur  un  ou  deux  masques  (fig.  /|8)  que 
l'on  a  découverts  soit  dans  des  tombes 
antiques,  soit  directement  en  terre.  Ils 
sont  de  style  égyptisanl,  mais  la  tète  a 
une  physionomie  particulière,  qui  doit 

nous  représenter  le  type  carthaginois.  Les  lèvres  et  les  oreilles 
sont  peintes  en  rouge  vif.  C'est  un  mélange  du  style  grec  archaïque 
'it  d'influences  égyptiennes. 

Les  poteries  sont  plus  nombreuses,  et 
s'échelonnent  sur  un  espace  de  temps 
beaucoup  plus  considérable.  On  peut  y 
reconnaître  les  difîérentcs  périodes  par 
lesquelles  a  passé  l'art  de  la  céramique 
chez  les  Carthaginois. 

Les  vases  carthaginois  les  plus  an- 
ciens que  l'on  connaisse  ont  été  trou- 
vés dans  les  fouilles  dont  la  nécropole 
de  Byrsa  a  été  récemment  l'objet.  Ils 
sont  généralement  en  terre  grossière, 
rougeâtre  ou  jaunâtre,  sans  vernis,  dé- 
corés de  lignes  et  d'ornements  de  cou- 
leur rouge,  et  présentent  une  grande 
ressemblance  avec  les  poteries  archaï- 
ques de  Chypre  et  de  Rhodes  (fig.  '.^.\).  Leur  forme  varie  beaucoup 
suivant  l'usage  auquel  ils  étaient  destinés. 

Les  urnes  cinéraires  sont  des  cruches  hautes  de  o™,4o  environ, 
avec  un  goulot  assez  long,  à  une  ou  à  deux  anses.  On  trouve  dans 


Fig.  -W.  —   Poterie   punique 
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les  mômes  tombes  d'aulres  vases  plus  grands,  mesurant  parfois 
jusqu'à  I  mètre,  qui  recouvraient  des  ossements  non  calcinés; enfin, 
à  côté  des  urnes  funéraires  on  recueille  des  vases  de  formes  très 
diverses,  qui  devaient  contenir  soil  ({(•>  parfums  soit  des  liquides. 


Fig.  SI. 


Fig.  r.i. 


Fifr.  ua. 


l.cs  e\-volo  à  Tanil  nous  fourniss(!nt  aussi  un  assez  grand 
nombre  de  modèles  de  vases,  destinés  principalement  à  des  usages 
religieux.  Ces  vases  conuiii'  les  slèjcs  sur  lescpuilles  ils  sont  figurés, 
a|)|tai'liennenl  à  Tépocpic  où  dduiinail  l'inlluence  grecque.  On  y 
\(iil  de  CCS  belles  unies  grecques,  aux  formes  élégantes  dont  la 
forme  a  élé  ado|)lée  par  1(!S  Uomains  et  s'est  per])élué(\  jusqu'à 
nous;  i\.-<  cruelles,  à  une  ou  deux  anses,  taiilnt  imii^s,  laiitôt  plus 
(iii  iiKiiii-  ai'lisleiiieiil  iravailliM-s,  des  puiselles,  de  |ieliis  vases 
p(iiMlii>  I  ;ii  III  bas.  à  large,  panse,  et  à  cul  étroit,  des  finies  (fig.  fio 

à  r,^). 


par: Mil: III';  pai'.tiI'] 
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Dan?;  los  iK'cropDJcs  piiiiiqin's  ((iii  loiic.lirnL  à  r(''|)0(]ii(j  rdiiiaiiie, 
on  découvre,  à  côtt'î  d'amphores  do?linées  à  l'ermer  les  chambres  sé- 
pulcrales, des  urnes  à  ossements,  analogues  à  celles  que  nous  avons 
reproduites  plus  haut,  mais  sans  ornements  et  d'un  travail  plus 
grossier,  et  des  vases  de  formes  (livers(^s  dont  muis  donnons  ici 
quelques  spécimens  (llg.  !r)G  à  Cm). 


Les  lampes  présentent  aussi,  suivant  les  époques,  des  formes  très 
différentes.  L'ancienne  lampe  punique  a  la  forme  d'une  assiette  en 
terre,  dont  on  aurait  pincé  le  bord,  avec  le  pouce  et  l'index  des 
deux  mains,  de  façon  à  y  produire  deux  petites  rigoles  en  guise 
de  bec  (fig.  fii)  ;  d'autres  ont 
la  forme  de  petites  assiettes 
avec  un  godet  au  milieu,  assez 
analogue  à  un  bougeoir  sans 
anse  ;  d'autres  encore  ressem- 
blent à  un  coquetier  à  double 
face  (fig.  62)  ;  mais  bientôt,  le 
goulot  se  ferme  par  en  haut 
et  s'allonge  et  on  recouvre  le 
vase  en  ne  ménageant  qu'un 
trou  au  milieu  de  la  partie 
supérieure.  Dans  certaines  né- 
cropoles puniques,  à  Mahédia 
par  exemple,  on  a  trouvé  des  lampes  en  terre  d'un  gris  noirâtre,  avec 
un  bec  d'une  longueur  inusitée,  qui  rappelleraient  assez  les  lampes 
égyptiennes,  mais  dépourvues  d'anses  (flg.  (33).  Les  lampes  de  date 
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plus  récente  reroivont  une  anse  et  présontiMit  tous  les  caractères 
de  la  lampe  romaine. 

Parmi  les  produits  de  la  céramiqui',  il  l'aut  encore  signaler  les 
tessi'res,  ou  jetons  en  terre  cuite;  celui  que.  nous  reproduisons 
(flg.  G'i)  porte  au  milieu  inie  tète  do  bœuf  accom- 
pagnée, à  ganclie  dn  cône  sacré,  à  droite  du 
caducée.  On  voit  donc  reparaître,  sur  toute  la 
série  des  représentations  figurées,  ces  deux  sym- 
boles qui  paraissent  avoir  été  connue  I  eslaïuftille 
oflicieile  de  Cartilage, 

Enfin,  les  sépultures  Iburuissent  encore  des 
objets  en  verre,  vases  ou  colliers,  qui  sont  en 
générai  un  signe  de  date  ancienne.  Les  colliers  de  verre  strié  sont 
en  tout  seuiblables  à  ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  les  tombeaux 
de  la  Syrie  ou  de  la  Sardaigne  ;  ils  sont  en  faïence  émaillée  ou  en 
pâte  de  verre,  composés  de  perles  plus  ou  moins  grosses  {i\g.  47 
et  /pS)  et  de  figures  symboliques,  parmi  lesquelles  à  côté  de  l'œil 
{owlju),  de  l'urseus,  de  petites  divinités  ou  de  symboles  babituels 
aux  Égyptiens,  on  en  trouve  d'autres  propres  à  Carthage,  comme  le 
palmier  et  le  triangle  de  Tanit.  Le  fil  qui  relie  les  perles  est  rare- 
ment conservé;  aussi,  doit-on  réunir  avec  grand  soin  les  éléments 
du  collier,  de  façon  à  en  rcsliluei'  autant  que  [lossiblc  la  forme 
primitive. 

.  Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  les  tombes  sont  les  vrais 
dépôts  des  aidiquités  puniques;  aussi  doit-on  apporter  le  plus 
grand  soin  au  déblaiement  des  sépultures  antiques. 

Pb.  Rkr(;i::r. 


15.  —  Munaincntii  d'arclàlerlurc. 

D'après  les  (lueuiiieuts  que  nous  possédons,  et  (i'a|)rès  ce  que  l'art 
phénicien  de  Syi'ie  ou  de  Chypre  nous  permet  d(!  savoir  sur  les  dif- 
férentes phases  de  l'art  cultivé  par  les  Phéniciens,  ou  phdVit  pour 
eux,  les  monuments  puniques  jieuvcuit  se  distinguer  en  trois  séries. 

La  première,  la  plus  ancienne,  est  d'inspiration  purement  égyp- 
tienne. 

La  seconde  (|ui  conserve  encorcdes  traces  (rinlluence  égyptienne 
commence  à  faire  de.  nombi'eux  eui|)runts  aux  arts  de  l'Asie  Mi- 
ueure  et  de  la  (ii'èce  archaïque. 

La  troisièiui!  (dupiMiide  franchemeul  à  la  (Irèce  el  surtout  à  la 
Sicile  (il  ;'i  ritalii-  nM''riilinii,i|c  les  lypes  (riin  arl  c(iui|tlel. 
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lo  Los  moiuinieiiU  de  la  première  série  sont  rares,  nous  n'en 
connaissons  que  trois  types  :  les  an- 
tiquités trouvées  dans  les  sépultures 
puniques  de  Byrsa,  des  fragments  de 
stèle  au  Musée,  de  ('artliage  (fig.  (if)), 
et  les  stèles  égyptisantes  d'Hadru- 
mète  (plus  haut  fig.  ■}5).  Il  y  a  donc 
toute  une  série  de  découvertes  inté- 
ressantes à  faire,  en  dirigeant  des 
reclierches  dans  ce  sens.  Carlhage, 
Utique,  Iladrumète,  les  emporia  do 
la  cote,  peut-être  le  Kef,  Héja,  1'^'- 
riana,  Dougga,  fourniront-ils  de  nou- 
veaux monuments  de  cette  série.  Mais 
CCS  monuments  très  rares  ne  pour- 
ront être  découverts  qu'à  la  suite  de 
fouilles  trvs  profondes. 

9.0  Les  monuments  de  la  seconde 
série  sont  plus  nombreux.  Je  citerai 
parmi  eux  les  chapiteaux  trouvés  par 
MM. CagnatetSaladin àDjezza(tlg.6(î),  Vig.  >::,. 

à  Ksour  (flg.  (jy),    un   linteau    d'I-lbba  ^tOle  -lu  Musée  .le  Ca.thage. 

(flg.  68)  avec  les  Heurs  de  lotus,  la  porte  de  l'île  de  la  Tonnara,  près 


Fig.  00.  —  Chapiteau  de  Djezza.  Fig.  07.  —   Cliapiteau  de  Ksour. 

de  Monastir.  Nous  pourrons  ranger  à  la  fin  de  cette  série  et  pour 
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ainsi  dire  comme  transition  entre  elle  et  la  suivante,  le  célèbre 
mausolée  de  Dougga  (fig.  69)  dans  lequel  nous  remarquons  à  côté 
du  cavet  égyptien  de  la  corniche  —  que  j'ai  trouvé  aussi  en  1S79, 
dans  les  ruines  de  Kittim  (Larnaca,  Chypre)  —  des  chapiteaux  et  des 
colonnes  ioniques  encore  un  peu  archaïques,  mais  dont  la  moulura- 
tion  déjà  fine  et  élégante  contraste  avec  la  barbarie  des  bas-reliefs 

et  des  statues  ailées 

'^  (/'^  ^^^•~$:<S^  ^^^  ornaient  le  mo- 
nument. J'y  joindrai 
aussi  un  petit  tom- 
beau du  Musée  de 
Saint-Eouis  de  Car- 
thagc,  qui  semble, 
une  réduction  de  la 
partie  inférieure  du 
mausolée  de  Dougga. 
[.'Algérie  nous  four- 
nit d'autres  excm- 
})I('S  :  le  Madi'acen,  le 
Tombeau  de  la  C,bré- 
lienne elle  mausolée 
dit  tombeau  de  Mi- 
(;ipsa. 

']"  Ea  troisième  sé- 
rie semble  plus  riche 
encore,  qiioi(|uc  les 
recherches  faites 
dans  ce  sens  ne 
soient  pas  encore 
suffisantes;  je  puis 
cependant  mention- 
ner un  chapiteau  io- 
iii([ue  grec,  en  mar- 
bre (le  Cliemlou,  trouvé  par  moi,  qui  est  actuellenKint  au  Musée  du 
Mardo,  un  fragment  de  corniche  d'Ebha  (fig.  70),  le  fragment  d'ar- 
chitrave d'ordre  dorique  grec  avec  gouttes  du  ti'iglyphe(ng.  71)  (pie 
j'ai  dessiné  à  Chemtou  en  icS8r>,  en  même  temps  qu'un  (■ha|)iteau 
composé  de  feuillages  et  degritl'ons,et  enliu  les  nombreux  moi'ceaux 
découvei'ts  à  Cartlirige  par  le  P.  Dclalire.  Parmi  ceux-ci  je  dois 
citer  :  des  morceaux  de  pieds  de  table  en  marbre  rosé,  analogues 
;"i  ceux  de  Ponipi''ï  qui  ont  le  cai'aelei'e  iiree  e|  à  cerlains  moi'ceaux 


Fig.  08.  —  r.infc.ui   d'I^lil);!. 
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(le  sculpture  provenant  dn  Snlonlc  (Mus('0  de  P.TJormc)  ou  dn  Svi'a- 
cuse  (Musée  de  la  ville);  un  autre  pied  de  table  presque  entier, 
couronné  par  un  chapiteau  d'ordre  dorique  grec  et  orné  de  belles 


Fig.  6!).  —  Mausolée  do  Doiu 


cannelures,  des  fragments  d'entablements  stuqués  et  de  slvlo- 
bates  en  marbre,  que  l'on  peut  rapprocher  comme  style  des  plus 
délicats  morceaux  de  sculpture  grecque  trouvée  à  Tarente  ou 
en  Sicile,  et  enfin  la  partie  supérieure  d'une  petite  colonne  d'ordre 


92 


PUNIQUE  ET  NÉOPUiMQUE 


ionique,  ornée  de  cannelures  et  d'un  astragale,  et  surmontée 
d'un  gorgerin  richement  décoré:  i°  de  lleiirettes  à  six  pétales; 
2°  d'ornements  alternés,  analogues  aux  palmettes  et  aux  fleurons 
qui  ornent  le  gorgerin  des  colonnes  ioniques  de  TÉrechtéion  à 
Athènes.  Tous  ces  morceaux,  comme  les  nombreux  chapiteaux  ioni- 
ques tracés  sur  les  stèles  puniques  d'Afrique  (fig.  35  et  suiv.),  nous 
montrent  combien  l'influence  de  l'art  grec  fut  puissante  dans  le 
pays  aux  derniers  temps  de  la  puissance  carthaginoise.  Lors  donc 
que  le  déblaiement  méthodique  d'une  petite  partie  de  Carthage 
aura  permis  d'arriver  au  sol  punique,  ce  qui  ne  sera  pas  aisé,  on 
peut  espérer  que  de  nouveaux  morceaux  plus  importants  viendront 
augmentei'la  connaissance  que  nous  avons  de  l'art  local. 


Fig.  70.  —  Corniche  d'Ebl)a. 


, . o,'i7  . — 


1,o<, 


V'i'j.  71.  —  l'ra''mont  (rarcliiloclui'O  dn  (jlicmtini. 


Les  Miodes  de  constructions  employés  par  les  Carthaginois  sont 
les  suivants  :  maçonnerie  de  pierre,  béton  grossier,  moellon  ou 
pierre  de  taille,  pisé,  —  INîuqjloi  du  pisé  s'est  continué  à  l'époqui» 
rotnaiue  et  aux  suivantes,  jusqu'à  nos  jours, —  piei-res  supei'i)0- 
sées  sans  interposition  de  mortier,  ,i.':i'and  ,ii)|»ai'eil. 

L(!s  voûtes  d('iiii-sphéri(|ii('s  eu  liélon  ou  eu  blocag(%  cl  les  lirr- 
ecaux  dcmi-cyliii(hi(|ucs  (ml  eh-  aussi  employés  par  les  Cai'tha- 
giiiois,  si  l'on  peut  ajoiilri'  fui  ;iu.\  relevés  de  Daux  siu'  Uti(|ue. 


PUEMIÈUI':   PAUTll-:  03 

Los  nKiniiiiiciils  qui  pcuveiil  èlru  rclroLivés  de  rrpoqui;  piuiiqiir 
sont  : 

Les  sépultures  :  tombeaux  creusés  dans  le  roc  (Cartilage,  B(\ja, 
Souse);  tombeaux  construits  en  grands  matériaux  et  enterrés 
(Byrsa);  mausolées  debout  (Dougga,  et  peut-être  Aïn-Dourat). 

Les  travaux  publics  :  citernes,  barrages,  môles,  cothons  ou  petits 
ports.  Uliquc  en  a  fourni  quelques  types. 

Les  travaux  d'architecture  militaire  :  une  petite  partie  de  l'acro- 
pole de  Dougga,  Tacropole  de  Souse,  d'après  Daux  et  les  murs  de 
Tliapsus(?). 

V architecture  religieuse  nous  est  à  peu  près  inconnue  (saul'ijar 
l'arcbitrave  dorique  de  Chemtou);  cependant  on  peut  présumer  du 
lait  (pie  le  style  grec  a  été  employé  par  les  Carthaginois  avec  un 
sens  dorien  très  prononcé  (statuaire  de  Dougga,  têtes  de  Carthage 
d'aspect  éginétique,  monnaies  analogues  aux  monnaies  de  Sicile) 
que  ces  temples  ont  dû,  après  avoir  été  ornés  de  membres  d'ar- 
chitecture appartenant  aux  monuments  égyptiens,  être  construits 
pendant  la  période  suivante  en  style  dorique  et  que  les  temples 
dori(jues  de  Sicile  ont  sans  doute  été  le  prototype  de  ces  édifices. 

L'architecture  civile  ne  nous  estpasbeaucoup  plus  connue;  néan- 
moins, à  en  juger  par  certains  fragments,  [lar  exemple  par  les 
morceaux  stuqués  du  Musée  de  Saint-Louis,  on  peut  rapprocher  les 
constructions  civiles  deladernicre  époque,  de  celles  de  Pompéï  où 
l'artiste  a  gardé  le  plus  purement  les  traditions  de  l'art  grec. 

Si  nous  avons  donné  une  certaine  importance  à  ces  considérations 
sur  les  monuments  d'époque  punique,  c'estquc  nous  sommes  per- 
suadé qu'il  y  a  là  une  lacune  à  combler  dans  l'histoire  de  l'archi- 
tecture, et  que  le  meilleur  guide  pour  les  recherches  à  faire  dans 
ce  sens,  est  l'énumération  complète  des  rares  monuments  à  l'aide 
desquels  on  peut  déjà  suivre  quelque  peu  la  marche  de  l'art  en 
Afrique  à  l'époque  punique. 

Nous  reproduisons,  pour  terminer  ce  paragraphe,  des  types  de 
l'ordre  dorique  et  de  l'ordre  ionique  grec  ;  ils  pourront  aider  le 
voyageur  à  retrouver  des  analogies  dans  les  monuments  qu'il  ren- 
contrera. 

L  Ordre  dorique  grec  (lîg.  72).  —  Colonne,  chapiteau,  entablement. 
On  mettra  une  attention  spéciale  à  distinguer  cet  ordre  de  son 
similaire  romain.  —  La  différence  réside  surtout  : 
1»  Dans  la  forme  franchement  conique  du  fût; 
2°  Dans  l'absence  de  base  ; 
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3"  Dans  la  roriiic  de  récliinc  du  cliapileau  et  de  ses  annelels; 
V  Dans  la  lorme  de  l'archilnivc  dont  les  laces  sont  unies; 


W-^       iAt 


3~^ 


:^=J" 


r  j  i_i  u  u  u — a 


Fig.  ~'2.  —  Ordre  dorif|ue  grec. 


l''ig.  73.  ■ —  (Inlre  iunii|iiu  grec  (Mleusis). 
A.  face.  —  U.   profil  ilu  cliiiiiitoiiu. 

5o  Dans  la  l'oriMi'  des  gouttes  sous  les  triglyplies; 
()"  Dans  II-  |iiii(il  de  la  cor'niclie. 


11.  Ordre  iij)ii(juc  (jrcc{iii:;.  7 '>  et  7/1).  Hei  Marquer  les  détails  su  ivani  s: 
I"  Foime  pai'lieuliere  de  la  lace  du  cliapileau,  incurvation  de  la 
W'^Uii  inlV'ri(;urc  de  celui-ci; 


IMih.MIKIiK    l'AUTIK 

■i'  Forme  des  coussinuls  ; 

30  Existence  du  gorgcrin  el  de  l'aslragalc 


•iô 


Fig-.  71.  —  Urdro  tlo  l'Ercchtéiun. 

A.  corniclio.    —  U.    l'nso     —  C.   urciiitravt'.  —    D.  LlKi|iitc:ai.  —  E.  coupe  sur  le 
coussiuuts  parallèle  à  la  face  du  rluiplteau.  —  F.  face  latérale.  —  G.  base. 


4°  Base  et  cannelures  ; 

ô"  Caractère  de  la  inouluraliou,  oves,  rais  de  cœur,  etc. 

H.  Saladij». 
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SECTION   TROISIEME 
Romain  et  byzantin. 

Romain. 

|:^  i".  —  Inscriptions. 

Le  nombre  des  inscripUoiis  romaines  qui  existent  encore  en 
Afrique  est  considérable.  On  en  connaît  déjà  à  peu  près  lo.ooo. 
Une  demi-douzaine  d'entre  elles  appartiennent  à  l'époque  républi- 
caine ou  au  règne  d'Auguste;  il  n'est  pas  douteux  cependant  qu"on 
ne  puisse  en  trouver  dautres,  surtout  dans  la  pailie  nord-est  de 
Tunisie,  dans  l'ancien  territoire  de  Cai'thage,  de  bonne  heure  sou- 
mis à  Rome. 

Le  texte  suivant  (fig.  yô),  dont  nous  donnons  ici  un  fac-similé 
emprunté  au  livre  de  M.  HCibner  {Exempta  scripturac  epigra- 
phime),  comme  la  plupart  des  exemples  que  nous  apporterons  ici, 
pour  indiquer  la  forme  des  caractères  épigrai)lii(jues  enq)loyés  en 
Afrique  à  cette  épo(iuc,  est,  ainsi  (|u'on  le  voit,  comtemporain  de 
César  : 

C-CAESAREIMPCOSI] 
bPQMPONlVSLLMALC 

QVO-VIR-  V 


Les  texics  (|iii  remontent  au  i*^""  siècle  de  l'èri'  cliridienne  sont 
assez  rares.  Ils  se  distinguent  extérieui'cment  des  auli'es,  soit  plus 
anciens,  soit  j)lus  récents,  par  la  |)erfeclioii  el  l'élégiince,  au  moins 
relative,  de  la  gravure.  On  peut  ijrendri'  |)our  exemple  une  inscrip- 
tion dUtique,  où  se  lit  le  nom  deDomitius  Ahenobarbus,  consul  en 
l'an  r>.  avant  .J.-C.  (fig.  -C>);  il  laid  noter  cependant  que  la  gravure 
en  est  cxccplioniicllemcnl  soignée  : 


JlVSAHEl 
PROCOS 
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La  puivante,  au  conirairc,  (|iii  rciiioiile  à  rr|io([ii(;  de  Dniniticn 
(fig.  77),  donnera  uno  idée  assez  nulle  de  l'écrilure  adoptée  vers 
la  fin  du  !■='■  siècle. 


D0MJ.S'D0NHVSàD0ïA1ÎÎ»30 


Avec  le  n*  siècle,  les  inscriplions  romaines  commencent  à  se 
multiplier  en  xVfrique.  A  cette  époque,  il  s'introduit  dans  le  tracé 
de  certaines  lettres  (C,  G,  L)  des  ornements  et  des  fioritures  qu'on 
ne  rencontre  jamais  auparavant.  Ces  innovations  apparaissent 
môme  dans  les  textes  écrits  en  caractères  soignés  comme  la  dédi- 
cace des  thermes  de  Carlhage,  qui  l'emonle  à  147- f 48  (fig.  78),  et 


Fi-.  7S. 


plus  forte  raison  dans  ceux  où  l'on  emploie  une  sorte  d'écriture 
plus  voisine  de  la  cursive,  et  où  Ton  sent,  sous  le  ciseau,  les  traits 
tracés  avec  le  calame  par  l'ouvrier  qui  a  préparé  la  gravure  de  Tins- 
cription.  Le  discours  que  Tempereur  Hadrien  a  prononcé  lors  de  son 
inspection  en  Afrique  (fig.  79),  donnera  une  idée  de  cette  écriture  : 

fis.  7'J. 
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Mais  c'est  surtout  à  partir  de  Septimc  Sévère  que  l'épigrapliie 
africaine  devient  riche.  H  n'est  pas  de  petite  cité  qui  n'ait  élevé  de 
monuments  honorifiques  à  ce  prince  et  à  ses  successeurs,  qui  n'ait 
gravé  leur  nom  sur  les  bases  des  statues  de  son  forum  ou  au  fron- 
tispice de  ses  édifices.  Le  tracé  des  inscriptions  de  cette  époque, 
quoique  un  peu  lourd,  est  encore  assez  joli.  Mais  à  partir  de  Sévère 
Alexandre  la  décadence  se  précipite.  Les  textes  épigraphiqiies  qui 
appartiennent  à  la  deuxième  partie  du  siècle,  même  les  plus  soi- 
gnés, sont  mal  tracés  et  mal  gravés. 

L'inscription  de  la  scola  des  options  à  Lambèse  (fig.  80),  appar- 
tient à  la  belle  épigraphie  du  début  du  luc  siècle  : 


Fig.  ao. 


La  suivante  (fig.  81),  qui  est  de  la  mcmc  époque,  est  plus  éb-- 
gante  encore  : 


Vis.   81. 


Au  contraire,  en  voici  une  (fig.  8'.).),  datée  de  ("lOrdieu,  (iiii  p(irt(( 
la  trace  de  la  négligence  ou  plulùl,  sans  doute,  de  la  maladresse 
du  graveur  : 


mirlÂïïl 


l'ip.    Hi 


On  peut  pi'fMdr(!  connue,  l,\p('  des  inscriplious  africaines  conlem- 
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por.ainos  di;  Diocléticn  le   rragrnenl  suivaiil  (fig.  (S3),  où  la  l'oi'iiie 
(les  L  est  à  110 Icf. 


im-PPaESS-CÂÏfô/ALE 

ïimcT^skmEiMmmwku 


L'écriture  épigraphique  u'épi'ouvc  pas  ensuite  de  grands  chan- 
gements jus(iu'à  Tinvasion  des  Vandales.  On  vit  sur  les  traditions 
passées;  mais  comme  les  graveurs  deviennent  de  moins  en  moins 
habiles,  leurs  œuvres  sont  de  plus  en  plus  défectueuses. 

Nous  donnons  ici  comme  points  de  comparaison  une  inscription 
de  l'époque  de  Constantin  (fig.  84)  : 


Fig.   8-i. 

une  autre  contemporaine  de  Valentinien  (fig.  85)  : 


DM 


Fig.  8o. 


et  une  troisième  où  se  lisent  les  noms  d'Arcadius  et  d'Honoriu? 
(fig.  86)  : 


INClTîfSJFMFIRAVGG' 


Fig.   «0. 


Les  difrérents  spécimens  qui  précèdent  serviront  à  reconnaître  à 
première  vue  et  approximativement  l'âge  d'une  inscription  qui  ne 
sera  datée  par  aucun  des  mots  qu'elle  contient.  II  faut  pourtant 
prévenir  le  lecteur  que  dans  les  provinces,  et  particulièrement  en 
Afrique,  il  serait  imprudent  d'attacher  trop  d'importance  à  l'appa- 
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reiice  extérieure  d'une  inscription.  Tout  dépend  de  l'habileté  du 
graveur  et  des  ressources  dont  il  disposait.  On  devra  donc  être  très 
,  réservé  dans  les  conclusions  que  l'on  pourrait  tirer  de  l'aspect 
d'une  inscription,  surtout  si  c'est  une  inscription  votive  ou  funé- 
raire; car  alors  il  n'y  a  plus  aucun  critérium.  Un  texte  convenable- 
ment gravé  peut  être  d'une  époque  relativement  basse  si  l'on  s'est 
adressé  à  un  bon  faiseur  d'ex-voto  ou  d'épitaphe;  tandis  qu'une 
inscription  de  bonne  époque  peut  être  très  mal  éciute,  si  elle  Fa 
été,  dans  une  petite  \'ille  de  l'intérieur,  où  les  ouvriers  étaient 
maladroits  et  ignorants. 

Pour  compléter  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  l'écriture  épigraphitpn^ 
employée  sur  les  monuments  d'Afrique,  il  convient  d'njoider  quel- 
ques observations  relalivement  à  certaines  lettres  et  à  certains 
signes  d'écriture. 

1°  Lettres. 

A.  —  La  forme   A  se  trouve  déjà  à  l'époque  de  Comnmde  ; 

La  forme  \  est  fréquente  à  partir  du  11*=  siècle; 

On  trouve  aussi  A,  et  Z^;  mais  il  n'y  a  aucune  conséqu(;nce  à  tirer 
de  cette  altération  de  l'A  monumental.  On  le  constate  à  toutes  les 
époques,  même  au  n«  siècle  :  dans  le  discours  de  l'empereur  Ha- 
drien à  Lambèse  (fig.  79),  la  plupart  des  A  ne  sont  pas  barrés. 

D'autres  ad'cclent  la  forme  À  où  la  haste  droite  de  la  lettre  dé- 
passe la  ligne,  tandis  que  la  barre  horizontale  est  légèrement  rele- 
vée vers  la  droite. 

C.  —  La  forme  C  ou  G^ ,  est  sinon  propre  à  rAfri(iue,  au  moins 
très  fréquente  dans  le  pays  à  partir  du  n«  siècle.  Dans  les  t(\\[es 
mal  gravés,  le  (i  est  souvent  l'ail  ainsi  :  GL ,  ce  (jui  [X'nnet  de  le  dis- 
tinguer du  C. 

D.  —  On  trouve  parfois,  sur  les  inscriptions  funiM'aires  siwlout, 
la  forme   Q  . 

E.  —  l,a  Icllre  E  est  souvent  écrite  siu' les  monumciils  par  deux 
barres  verticales  juxtaposées  :  II,  ce  qui  est  la  l'uniK!  de  il]  dans 
récriture  cursive.  Ex.  :  F  II  L  I  X,  i*  A  K  il  N  T  ). 

F.  —  On  rencontre  fréqucMiiiicut  hi  Iniiiie  :  / ,  avi'c  iiin'  i|iiriic, 
li'frrr'cmenl  iiiciiniM!  v(;rs  la  gauche  et  se  prolongcaid  au-dessous  de 
la  ligue.  Ou  devra  plus  d'une  fois  à  eetle  parlicularilé  de  ])ouv()ir 
distinguer  siu;  une  itieire  un  I'  il'iiii  L  quaud  (■ciiii-ci  sera  un  peu 
clfacé  ou  enilommagé  par  le  ba^. 
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K.  —  I.a  Ibrmc  (''pigrapliiqins  du  K,  ([ui  esl  F,  est  à  nolcr. 

L.  —On  remarquera  surins  lexles  d'Afrique  diiïérentes  formes 
caractéristiques  : 

K.,  depuis  1(!  ir  siècle  (fig.  8j); 

JL  1  qui  apparaît  vers  l'époque  de  Diociétieu  (fig.  <S3); 

h  ,  qui  appaitient  surtout  au  iv«  siècle; 

K  ,  qui  ne  se  rencontre  que  dans  les  textes  mal  gravés. 

■y.  —  Cette  lettre,  on  le  sait,  est  à  la  fois  consonne  et  voyelle. 
Quelquefois  en  Afrique  elle  est  arrondie  du  bas,  comme  notre  U. 
Mais  ce  n'est  pas  un  indice  chronologique;  c'est  la  marque  d'une 
gravure  très  négligée. 

Z.  —  Le  Z  est  souvent  barré  par  le  milieu  sur  les  inscriptions 
d'Afrique  :  1;  les  inscriptions  où  celte  particularité  se  remarque 
appartiennent  au  m°  siècle. 

■>,"  Lettres  liées. 

Il  arrive  très  fréquemment  que  les  letti^es  sont  liées  sur  les  ins- 
criptions ;  c'était  pour  le  lapicide  un  moyen  de  gagner  de  la  place 
et  de  faire  tenir  plus  de  mots  en  moins  de  lignes.  Les  ligatures  se 
multiplient  au  ni''  siècle  ;  mais  elles  sont  déjà  assez  employées  au  n"". 

L'exemple  suivant  (fig.  Sj)  suffira  à  montrer  comment  ces  liga- 
tures sont  conçues  et  comment  on  doit  les  lire. 


^  I'erTmcis  avg  t^Lol  septÎ^.^^.^. 

i'  t'ERÎMCIS  AVG  ^LoiX^  CAESA\l 

a  Af^lciVS  FAVSTVS   LEO  A^GG  ?K  PR%^, 

"i  VEXILLAtONEM  LEG  XWW^M  PRNEEI^ 

Fig.  87. 

ce  qui  donnerait,  en  dédoublant  les  lettres  : 

PII    PERTENACIS    AVG    FILIO    ET    SEPTI 

PII    PERTENACIS    AVG    FILIO    ET    IMP    CAES    M 

a  ANICIVS    FAVSTVS    LEG    AVGG    PR    PR 

ET   VEXILLATIONEM    LEG    III    WM   PRAEEAVD 
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3°  Points  sépara  tifs. 

Les  points  séparatifs  employés  dans  les  inscriptions  d'Afrique 
présentent  les  différentes  variétés  suivantes  : 

Tantôt  ils  sont  ronds  (•);  en  pareil  cas  ils  sont  toujours  placés  à 
mi-hauteur  des  lettres  voisines.  Ex.  :  IMP  .  CAESAR  •  M; 

Tantôt  ils  sont  faits  en  forme  de  triangle  (v),  la  pointe  étant 
tournée  en  bas  ; 

Tantôt  ils  affectent  la  forme  de  feuilles  {e>  ou  0)  ; 

Tantôt  ils  sont  allongés  (—j; 

Tantôt  ils  ont  la  forme  d'une  palme  (  ~^^=^  ). 

Tous  ces  signes  ont  absolument  la  même  valeur. 

f\°  Accents. 

On  trouvera  aussi  des  accents  aigus  sur  certaines  voyelles;  les 
anciens  les  appelaient  apices  ;  ils  sont  fréquents  au  i"  et  au  ii'' 
siècle. 

Différentes  sortes  d'inscriptions. 

1°  Inscriptions  funéraires.  —  Les  inscriptions  les  plus  nombreuses 
de  beaucoup  en  Algérie  et  en  Tunisie  sont  les  inscriptions  funé- 
raires. On  les  reconnaît  à  ce  qu'elles  portent  en  tète  généralement 
la  formule  Bis  manibus  sacrum,  et  à  la  fin  la  formule  Hic  situs  est. 

Quand  le  défunt  est  un  soldat,  il  ajoute  le  nombre  d'années  de 
service  qu'il  compte;  on  se  sert  en  pareil  cas  soit  du  verbe  milita- 
"^it,  soit  du  mot  stipendiorum.  La  formule  est  :  inil(itavit)  anÇnis) 
XX,  vi.v[it)  an{ms)  XLU  ou  stip{cndiorum)  XX,  ann{nfum)  XLII. 

Nous  transcrivons  ici  trois  inscriptions  funéraires  pour  montrer 
comment  elles  étaient  rédigées  d'lial)i(u(l('-  en  Afrique. 


1"  D        M        s 

P    •    C  A  N  I  N  I  V  S 
P  •  F  •  MODESTVS 


D(iis)  M{anibus)  s{acrum).  F{u- 
blius)   Caninim,    P{itblii   Caninii) 
f{itius),  Modestus  v{ixit)  a{nnis)  XI, 
V  •  A  •  XI  •  M  •  iiii  m(cnsibus)  IlII,  d{icbus)  XllI.  H{ic) 

D  XIII   II    •   s   •   E  s[itus)  e{st).  S{it)  t{ibi)  t{erra)  l{e- 

S    •    T    •    T    •    L  "'•'')• 

«  Consacré  aux  dieux  lVIàii(;s.  —  i'ublius  Caninius  Modestus,  fils 
de  Publias  Caninius,  a  vécu  ir  ans,  4  mois,  1 '5  jours.  Il  est  entei'ré 
ici.  Que  la  terre  ti'  soil  légri-f!  » 


2" 


S  I  T  T  I  A 

I  A  N  V 

ARIA 

P    I    A 

V     •      A      • 

XXX 

H     •     S 

•    E 

O     •     T     • 

B      •     Q 
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Siltia  Januaria  pia  v{ixU)  a{n- 
7iis)  XXX.  H{ic)  s{Ua)  e{st).  0{ssa) 

t[ihi)  b{ene)  q{niescant). 


«  Sittia  Januaria,  pieuse,  a  vécu  3o  ans.  Elle  est  enterrée  ici. 
Que  tes  os  reposent  en  paix  !  » 

3°  D  M 

C        D    o    M    I    T    I 

M    A    C    R    I    N    I  ^("'^^  M{anibus)  C{au)  DomUl{i) 
Macrini  mil{Uis)  leg{ionis)  XXII  Pr{i- 

MIL  •  LE  G  •  XXII  migeniae)P{iae)F(vlelis)v(ixit)a{n- 

P  R      P     F  ni  s)  XXXXV,  sti{pendiorum)  XVI. 

V     A      XXXXV  H{eres)  f{aciendum)  c{uravit). 
S  T   I    •    XVI 
H     •     F    •     c    • 

«  Aux  dieux  Mânes  de  Caius  Domititius  Macrinus,  soldat  de  la 
légion  XXIP  Primegenia  Pia  Fidelis  il  a  vécu  /(f)  ans;  iG  ans  de 
service.  Son  héritier  a  fait  poser  (la  tombe).  » 

2°  In&criptions  votives.  —  On  trouvera  également  beaucoup  d'ins- 
criptions votives,  consacrées  soit  à  des  divinités  romaines,  soit  à 
des  divinités  indigènes.  Des  textes  semblables  se  reconnaissent  à 
ce  que  la  ou  les  premières  lignes  contiennent  le  nom  de  la  divinité 
ou  des  divinités  au  datif  et  se  terminent  d'habitude  par  la  formule 
volum  suivit  libens  anima  ou  une  formule  analogue. 

En  voici  deux  exemples  : 

1°      DEO    •    AETERNO 
S    A    C    R    V  M 

L  •  P  O  M  P  O  N  I  V  S  Deo   aeterno    sacrum.    L^udus) 

FVNDANVS  Pomponius  Fundanus  cum  suis  om- 

CVM  s VI  S  OMNI  nibus volum  l{ibens)a{nimo)  Suivit. 

BVS  •  VOTVM  •  L  •  A 
S  O  L  V  I   T   Gè  0 

«  Consacré  au  Dieu  éternel.  —  Lucius  Pomponius  Fundanus  a 
accompli  son  vœu  avec  joie  lui  et  tous  les  siens.  » 
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B  A  L  D  I  R    •    A  V   G 
S    A    C    R    V    M 
M     A    C    E    D     O 


Baldir{i)  Aug{uslo)  sacrum.  Ma- 
cedo  2)ub[Ucus)  [c"csl-cà-dire  servus 
P  V  B  2mbMcus]  votum  solvit  llbcns  animo. 


VOTVM     SOLV 
IT      LIBENS      ANIMO 

<(  Consacré  à  Raidir  Auguste.  Macedo,  osclave  public,  a  accompli 
son  vœu  avec  joie.  » 

3°  Inscriptions  honorifiques.  —  Les  inscriptions  honorifiques  sont 
presque  toujours  gravées  sur  des  bases  de  statues;  il  est  facile  de 
les  distinguer,  du  premier  coup  d'oeil,  des  tombes,  qui  affectent 
parfois  la  même  forme;  car  on  y  voit  généralement,  sur  la  partie 
supérieure,  la  trace  du  scellement  qui  tenait  attachés  les  pieds  de 
la  statue.  Ces  inscriptions  honorifiques  étaient  surtout  dédiées  à 
des  empereurs  et  à  des  magistrats  municipaux,  plus  rarement  à  des 
magistrats  romains. 

Il  suffira  de  rapporter  ici  un  t'\t'iii|ih'  de  chacune  de  ces  sortes 
d'inscriptions. 

1"  IiMP    C&    C  A  ES  A  RI     DI  VI 

NERVAE  FILIO  NERVAE         ,       ,       ,     ■\  n  •    r.-    •  at 

imp[eralori)  Caesari,  Divi  Ncrrae 
TRAIANO  GERMANICO  fdio,  Ncrvov  Tmjano  Gcnnanico, 
p  o  \  T  I  r  I  r  I  M  A  X  I  \i  o   Vonl'lid maximo,  1rili{unicia)potes 

t{iil<')  Vil,  imp{cralori)  H II,  co{n)- 
TRIB  &  POTE  S  T  &  VII  ,J„/,-j  y,  p{iari)'p{cariaé)Kalainen- 
IMP  ?:■  IIII  Ci  COS Ci  V  Ci  p  &  p  [£.   SCS,  d{ecirlo)  d(erurionum)p{ecunia) 

'p(ubiica)f(a(:icndui)i)  ((urarcrunt). 
K  A  L  A  M  E  N  S  E  S  ^^  ^'^ 

D    •    D    •    P    •    P    •    r    •    C 

<'  A  remperiMir  Césai',  fils  de  Ncrvu  divinisé,  Nerva  Trajan,  Ger- 
manicjue,  grand  ponlife,  tribun  poui-  la  70  fdis,  imi)oral(»r  pour  la 
4",  consul  |tour  la  T)-,  |icrt' de  i.i  |i;ilric;  les  citoyens  de  Kaiama 
ont  fnil  élever  ce,  nKiiiuiiirnl  |i;ir  décret  (biS  décurions,  aux  frais  de 

la  \illc.  ,. 
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2«      C    •    I  V  L  I  O   •  C  •  F 
Q  V    I    R 

V    I    C   T   O   R  I  Ci'ùo)  Julio,  C{(iu  Julil)  flilio), 

\  E  D  I  L  •   n  V  1  iv  Quir{ina    irlbii)     VictoH   aedil{i), 

(luumvirlo)duumvir(o)  ri(uin)r/(uen- 
IIVIR'OO  \/i\/i\ 

nali)nmici,  aerc  nonlalo,  ohmeritd. 
A  M  I  C  I    ■    A  K  R  E 

C  O  N  L  A  T  O 

O   B      MERITA 

«  A  Gains  Julius  Victor,  fils  de  Gains,  de  la  tribu  Qiiirina,  édile, 
duumvir,  duumvir  quinquennal;  ses  amis  ont  fait  une  souscription 
pour  reconnaître  ses  services.  » 

■">°      M   •  c  o  R  N  E  L  I  o 
T     •     F     •      Q.  ^■   I  R 

F_  R   O   N   T  O   N   I  M{arco)  Cormlio,  T{iti  Cornelii) 

III  VIR  •  CAPITAL  fiilin),  Quir{ina  tribu),  Frontoni, 

Q.  •   P  R  O  V  I  N  C  lriunwir{o)  capital{i},    q{uaestori) 

SICIL  •  AEDIL  •  PL  provim{i(ic)  Sicil{iae),  ae<lil{i) pl(c- 

bU),  priictori  municipes  Calamen- 
P  R  A  E  T  O  R  I  -, 

siiim  palrono. 

M  V  N  I  C  I  P  E  S 
C  A  L  A  M  E  N  S  I 
V  M       P  A  T  R  O  N  O 


'<  A  Marcus  Gornolius  Fronton,  fils  de  Titus,  de  la  tribu  Quirina, 
triumvir  ca|)ital,  queslt^ur  de.  la  province  de  Sicile,  édile  de  la 
plèbe,  ])réleui',  leur  iialmn,  les  citoyens  de  Ivalama.  » 

4»  rnscrlptions  gravées  sur  des  monuments.  —  Les  inscriptions  gra- 
vées sur  des  monuments  sont  excessivement  nombreuses  en 
Afrique;  elles  mentionnent  surtout  la  construction  ou  la  réparation 
de  temples  (aedes,  templum),  d'aqueducs  ou  de  bains  {halneum,  ther- 
mae),  de  places  publiques  [fora),  de  portiques,  de  routes  ;  ces  textes 
offrent  un  grand  intérêt  pour  la  topographie  des  villes  antiques 
dans  les  ruines  desquelles  on  les  rencontre. 

Il  convient  d'attirer  particulièrement  l'attention  de  ceux  qui 
voyagent  en  Tunisie  ou  en  Algérie  sur  les  bornes  milliaires;  elles 
permettent  de  tracer  la  direction  des  anciennes  voies  qui  sillon- 
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liaient  le  pays.  On  les  reconnaît  à  leur  forme,  qui  est  presque  tou- 
jours celle  d'une  colonne  encastrée  dans  une  base  cylindrique  et 
par  la  rédaction  de  l'inscription  qu'on  y  lit. 
Le  texte  suivant  peut  servir  de  type  : 

I  M  P   •    C  iï,  s  •   M   •  A^  R  E 

L  I  '.)      C.  A  :<  C     I  N  V  I  C  Imp{eraton)    Caes{ari)    M{arco) 

TO  •  PIO  •  F  c  AYG  TkB      Aure[lioCaroy ,  Invicto  Pio  F{elici) 
POTESAts  -H  •  COS      ^^^{mlo)  trib{uinciae)  potestatis 

iterum,  co{n]s(iili)  iterum,  procon% 
s[uli),p{atri)  p{atnae).  (Milia  pna- 


II     •     P    R    O    C    O    N    S 


P     P  mum)  V. 

V 

«  A  l'empereur  César,  Marc-Aurèle  Carus,  Invaincu,  Pieux,  Heu- 
reux, Auguste,  tribun  pour  la  r?"^  fois,  consul  pour  la  9.''  fois,  pro- 
consul, père  de  la  patrie.  Cinq  mille  pas.  » 

N.  B.  Les  lettres  de  la  seconde  ligne  ont  été  maitelées  dans  l'antiqijité,  comme  il 
arrivait  souvent  pour  les  noms  des  empereurs,  après  leur  mort. 

Parfois  on  inscrivait,  à  la  fin  du  texte,  le  nom  de  la  ville  qui  avait 
fait  les  frais  de  reconstruction  de  la  route.  Les  milliaircs  de  cette 
nature  sont  encore  plus  intéressants  que  les  autres,  puisqu'ils 
apprennent  le  nom  de  localités  antiques  souvent  inconnues  et  qu'ils 
fournissent  des  donn(''es  sur  l'étendue  de  leur  terriloire. 

.5°  Actes  publics  ou  privés.  —  Tous  les  textes  qui  viennent  d'(Mre 
mentionnés,  inscriptions  funéraires,  votives,  honorifiques,  ou  dédi- 
caces de  monumenis,  n(^  contiennent  jamais  que  quelques  lignes. 
On  a  trouvé,  et  on  trouvera  encore  en  Afrique,  on  peut  en  être 
assuré,  des  documents  plus  longs,  soit  des  actes  législatifs  comme 
le  sénatus-consulte  de  Henchir-Begar,  découvert  autrefois  par 
M.  Guérin  {Corp.  insc.  lat.,  VIII,  ^70);  soit  des  ordonnances  impé- 
riales, comni(!  le  rescrit  de  Commode  aux  habitants  du  salius 
Ihtrunitfinus,  qu'on  doit  au  P.  Delattre  {Ephemeris  epigraphica,  V, 
rif).')  et /lyO  ;  soit  des  règlements  émanant  de  magistrats,  comme 
les  édits  d'Ulpius  Mariscianus,  gouverneur  de  Numidio  sous  Julien, 
mis  au  jour  dans  les  fouilles  de  Timgad  {Ephcm.  epigr.,  V.  ();)7), 
soit  (l(!s  inscriptions  intéressant  les  nuuiici[)alités,  telles  que  Vul- 
Iniiii  (In  si'iial  de  Tharnugadi  (Corp.  inscr.  lalin..,  VIII,  '.>.''|()3), 
di'Icric  |i.ir  M.  Masqueray,  ainsi  (\\u\  l'onlonnance  qui  règle  la 
par!  d'eau  à  la(|iie!lc  aura  drdii  cli.niui' cmIoh  de  la  cité  di;  Lamasba, 
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en  Numidie,  avec  le  temps  pendant  lequel  il  i)oiirra  en  nscr  suivani 
la  saison  [Ephem.  epigr.,  VII,  788). 

Il  est  inutile  d'iusister  sur  des  documents  de  cette  sorte  ;  leur 
longueur  même  attirera  sur  eux  l'attention  des  chercheurs. 

Ce  qu'il  est  important  de  leur  signaler,  au  contraire,  ce  sont  les 
inscriptions  très  courtes,  gravées  sur  des  objets,  que  leur  petitesse 
ou  leur  peu  de  valeur  pourrait  faire  négliger. 

A.  Objets  en  terre  cuite.  —  On  ne  devra  pas  laisser  de  côté  les 
fragments  de  poterie  rouge  on  noire  qui  couvrent  le  sol  des  ruines 
africaines;  car  on  est  exposé  à  y  trouver  des  inscriptions  :  il  arri- 
vaif  très  souvent,  en  effet,  que  sur  le  fond  des  plats,  ou  sous  les 
lampes,  le  fabricant  gravait  son  nom,  suivi  des  lettres  F  (f'ecit), 
OF  (officiiia)  ou  M  (manu).  Ces  débris  de  porterie  avec  inscription 
sont  importants  pour  l'histoire  du  commerce  dans  l'antiquité  et 
pour  l'onomastique.  Mais  ce  qu'il  faut  ramasser  avec  grand  soin, 
ce  sont  les  débris  de  briques  ou  de  tuiles  qui  portent  des  estam- 
pilles; elles  servent  à  dater  ou  à  déterminer  les  monuments  où  elles 
ont  été  trouvées.  La  suivante  (fig.  88]  a  été  rencontrée  dans  une 
tombe  de  Souse(Hadrumète). 


Ex  ftglinis  Caelianis  ; 
C{aii)  Cassi{i),  C{nu)  f(i- 
lii),  VetÇrris'i). 

«  Briqueteries  de  Ca-lius  ; 
ouvrage  de  Caius  Cassius 
Vêtus,  fils  de  Caius.  » 


Fig.  88. 

Les  plus  importantes,  et  ce  sont  celles-là  que  nous  recomman- 
dons surtout  aux  chercheurs  de  recueiUir,  sont  les  briques  mili- 
taires comme  celles  que  l'on  a  trouvées  et  que  l'on  trouve  encore 
en  grand  nombre  dans  les  ruines  de  Lambèse  (fig.  89). 

Étant  donné  l'effectif  élevé  des  troupes  romaines  en  Afrique  et 
la  variété  des  corps  qui  les  composaient,  il  doit  exister  une  grande 
quantité  de  tuiles  et  de  briques  de  cette  nature  avec  les  estam- 
pilles les  plus  variées.  Jusqu'ici  on  ne  les  a  pas  recueillies,  par  in- 
différence ou  par  ignorance.  Le  jour  où  nous  en  aurons  une  col- 
lection complète  nous  pourrons  dresser  aisément  et  k  coup  sûr  la 
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carto  des  différents  points  OLCupôs  militairement  à  toutes  les 
époques,  puisque  ces  tuiles  et  ces  briques  entraient  exclusivement 
dans  la  construction  d'édifices  militaires,  et  savoir  le  lieu  de  cam- 
pement exact  de  chacune  des  troupes  dont  se  composaient  les  corps 
d'occupation  de  Numidie  et  de  Maurétanie. 


Fig.  SO. 

Leg{io)  Ilï  Aug[usla). 

W.  Objets  en  métal.  ~  Les  objets  en  métal  portent  aussi  des 
marques  de  fabrique,  ou  le  nom  du  possesseur.  Nous  recomman- 
derons surtout,  si  l'on  fouille  des  tombes,  recherche  attrayante  et 
facile,  de  regarder  aveo  soin  les  fragments  de  plomb  que  l'on 
pourra  rencontrer;  les  découvertes  faites  ces  dernières  années 
nous  ont  prouvé  que  l'usage  de  déposer  dans  les  cimetièi-es  des 
malédictions  contre  ses  ennnemis  ou  ses  adversaires  était  très  ré- 
pandu en  Afrique  :  on  l(>s  gravait  à  la  pointe  sur  des  lamelles  de 
plomb  que  l'on  roidait  et  que  l'on  glissait  dans  les  touibeaux.  Les 
textes  de  cette  nature  sont  du  plus  grand  intérêt  pour  l'histoire  d(^ 
la  supci'stition  antique. 

Les  inscriptions  latines  législatives  les  plus  imixirlaules  (pic  l'on 
connaisse  ont  été  rcncontr-ées  sur  des  pl.Kincs  de  broM/(^,  11  n'est 
pas  i)CSoin  de  dire  (|iii'  lniitc  plaque  «le  mêlai  doil  rire  examinée 
avec  attention. 

C.  Mosaifjues.  —  Les  mosaïques  sont  très  couununesen  Arii(|U(', ; 
ou  eu  oi-uail  non  seuleiuciil  les  maisons  du  les  édifices  publics, 
mais  iiiciiic  les  lombes.  (Jiiainl  on  rciiconli'cra  uuc  uiosanpic  por- 
laut  une  inscriplinu,   il  faudra  la  copier  nu  |)lnlùl  la  dessiner  avec 
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le,  |iliis  si'jiiid  Sdiii  ;  car  l'aliiiu.splici'c  aussi  liiiMi  (|ii(!  les  lioiiiines 
ont  facilciiicnt  l'aisnn  do  tous  ces  cubes,  dont  le,  ciiiiçnl  se  désa- 
grège rapidciuiiuL  à  Tair;  on  indiquera  av'ec  soin  la  Ibi-nie  des 
lettres,  et  la  couleur  du  nuu'bre  ou  du  verre  qui  les  composent, 
comme  aussi  les  dessins  qui  se  reniari[uenL  autour  et  au\(iuelles 
rinscription  sert  très  souvent  de  légende. 

hii^criptions  bilingues. 

Si  l'on  trouve  une  inscription  bilingue,  soit  libyque  et  latine, 
soit  néopunique  et  latine,  il  faudra  aussi  en  prendre  très  e.\act(!- 
ment  copie,  photographie  ou  estampage.  C'est  avec  des  textes  de 
cette  sorte,  dont  l'un  complète  et  explique  l'autre,  qu'on  arrivera 
à  fixer  déiinitivement  la  valeur  des  caractères  de  ral[)hal)et  liby- 
que. Il  a  déjà  été  question  plus  haut  d'inscriptions  de  cette  espèce. 

R.  CaGxXAt. 


§  -2.  —  Monuments. 

A.   Monumenls  Jiyun's. 

En  dehors  des  statues  trouvées  à  Gherclicl,  qui  sont  soit  des 
œuvres  grec(}ues,  soit  dos  répliques  d'oeuvres  grecques,  apportées 
pour  la  plupart,  en  Afrique  sous  Juba  II,  en  dehors  aussi  de  quel- 
ques fragments  de  Carthage,  qui  ont  sans  doute  la  même  origine  ou 
sont  dus  à  des  artistes  imbus  des  traditions  de  l'art  grec,  rAfri([ue 
n'a  pas  encore  donné  de  monuments  figurés  qui  présentent  une 
réelle  valeur  artistique.  Ceux  qu'on  y  a  trouvés  ont  la  bana- 
lité d'oeuvres  romaines  ou  la  rudesse  d'essais  naïfs  exécutés  par 
des  artistes  locaux.  Mais  tout  grossiers  qu'ils  sont,  ils  ont,  même 
les  plus  petits,  une  valeur  pour  qui  voudrait  faire  l'histoire  de 
l'art  africain,  soit  dans  ses  relations  avec  celui  de  la  Phénicie,  soit 
dans  les  modifications  qu'il  a  subies  au  contact  des  modèles  gréco- 
romains.  Il  est  donc  très  souhaitable  que  l'on  reproduise  et  (jue 
l'on  signale  tous  ceux  que  l'on  rencontrera. 

1°  Statues.  —  Les  statues  qui  existent  encore  dans  les  ruines 
d'Afrique  sont  des  statues  de  divinités  adorées  dans  les  temples  de 
chaque  ville,  des  statues  d'empereur,  d'habitude  en  costume  d'iiu- 
perator  avec  le  paludaineniuin,  ou  des  portraits  :  ceux-ci  étaient 
disposés  soit  sur  les  bases  des  places  publiques  ou  dans  les  monu- 
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inents,  soit  sur  les  mausolées  des  nécropoles.  Les  statues  ico- 
niques  ou  portraits  sont  les  plus  nombreuses.  Inutile  d'ajouter 
qu'elles  sont,  la  plupart  du  temps,  mutilées. 

Si  l'on  fouille  des  tombeaux  on  pourra  découvrir  de  petites 
statuettes  en  terre  cuite,  semblables  à  celles  que  le  cimetière 
d'Hadrumète  a  données;  les  statuettes  en  bronze  sont  l»eaucoup 
plus  rares  et  le  hasard  seul  pourra  en  faire  rencontrer. 

20  Bas-reliefs.  — Mais  il  est  un  genre  de  monuments  figurés  que 
l'on  est  exposé  à  trouver  assez  fréquemment,  ce  sont  les  bas-re- 
liefs. 

Ceux-ci  représentent  soit  des.  sujets  funéraires,  soit  des  sujets 
religieux. 

Les  sujets  funéraires  sont  très  communs  ;  on  voit  le  défunt  tantôt 
couché  sur  un  lit,  tantôt  debout,  parfois  avec  la  main  étendue  sur 
un  autel. 

Souvent  il  y  a  plusieurs  défunts  réunis  sur  le  même  bas-relief. 

On  attachera  une  attention  toute  spéciale  à  celles  de  ces  figures 
qui  surmontent  l'épitaphe  de  défunts,  dont  la  profession  est  men- 
tionnée, par  exemple  à  celles  qui  représentent  des  artisans  avec 
les  instruments  de  leur  métier  ou  des  militaires  avec  leurs  armes 
et  leurs  chevaux. 

Parmi  les  bas-reliefs  de  cette  sorte,  il  faut  aussi  consacrer  une 
mention  à  ceux  qui  ornent  des  sarcophages.  Si  les  sarcophages 
sont  païens  on  y  verra  des  scènes  em|)ruiitées  à  la  mythologie,  ou 
des  sujets  de  convention,  par  exemple  des  batailles,  comme  sur  le 
sarcophage  du  jardin  public  à  Bône;  bien  ([u'on  y  sculptât  aussi 
des  scènes  d'un  tout  autre  genre,  témoin  le  sarcophage  de  Phi- 
lippevillc  où  l'on  voit  un  Numide  en  chasse  et  un  berger  qui  garde 
ses  troupeaux.  S'ils  sont  chrétiens  le  sujet  figuré  sera  emprunté  à 
la  nible  ou  à  la  série  des  représentations  religieuses  du  chris- 
tianisme, comme  sur  celui  qui  a  été  trouvé  à  Collo  en  KSfnS,  ou 
sur  le  beau  sarcophage  de  ïipasa,  où  se  voit  le  Bon  Pasteur. 

Un  sarcophage  ou  un  fragment  de  sarcophage  hislurié  devra 
toujours  être  dessiné  ou  pliotograpliié. 

Les  J)as-reliefs  religieux  sont  également  for!  iMi|iorl,iiils,  à  cause 
des  syinliolcs  ou  des  représentations  d'objets  matériels,  animaux, 
gâteaux,  ou  autres  dons  offerts  à  ladiviiiité,  (piel'artiste  y  figurait. 
C'est  par  ces  iiionumenls  (|iie  nous  appr(,'ndrons  à  coniiaitre  les 
détails  du  (Milt(;  africain  punique  ou  liby(|ue,  sous  la  domination 
romaine.  .Mais  [)our  arriver  à  un  résultat  sérieux,  il  faut  ([lie.  le 
noiiibic  lies  doeiiiiiiMits  reiiilis  soit  coiisidi'ialile  ;  or  nous  n'eu  cou- 
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naissons  encore  que  pou  de  spécimens.  Un  eu  Icousei'a  des 
exemples  pi  us  liaut  à  propos  des  monuments  figurés  puni(iuesou  néo- 
puniques (lig.  'uj  et  suiv.).  Nous  en  donnons  ici  trois  lac-siniilés  qui 
appartiennent  assurément  à  l'époque  romaine.  Le  premier  monu- 
ment (lig.90), porte  une  dédicace  à  Saturne;  c'est-à-dire  à  Baa!  Ham- 
mon  ;  les  attributs  qui  s'y 
remaniuent  se  rapportent 
donc  au  culte  de  ce  dieu. 

Il  provient  d'une  enceinte 
consacrée  qui  existait  jadis 
à  Thignica  (Aïn-Tounga, 
Tunisie)  et  dont  il  a  été 
question  plus  haut. 

I,e  second  (fig.  yi),  qui 
est  brisé  présente  l'image 
du  soleil  et  celle  de  la  lune, 
avec  des  emblèmes  et  des 
animaux.  Au  milieu  est 
sans  doute  l'image  du  dé- 
dicant. 

Le  troisième  (fig.  92),  re- 
présente en  haut  une  divi- 
nité assise  sur  un  lion , 
peut-être  la  dea  Caelestis 
de  Carthage,  et  en  bas  deux 
dédicants ,  le  mari  et  la 
femme. 

On  a  trouvé  à  Bulla  Ré- 
gla quelques  boîtes  à  mi- 
roirs ornées  de  bas-reliefs, 
mais  les  objets  de  ce  genre 
sont  encore  très  rares.  En 

revanche,  les  bas-reliefs  en  terre  cuite  sont  très  nombreux  :  la 
plupart  se  trouvent  sur  des  lampes  et  des  vases.  Quelques  bas- 
reliefs  d'époque  chrétienne  sont  estampés  sur  des  briques. 

Les  lampes  sont  fort  communes  dans  tout  le  monde  romain  et 
particulièrement  en  Afrique.  On  fera  bien  de  noter  chacune  de 
celles  qu'on  rencontrera,  en  indiquant  sa  forme,  le  sujet  qui  y  est 
représenté  et  la  marque  de  fabrique  qui  figure  au  fond.  On  n'ou- 
bliera pas  de  s'informer  de  l'endroit  où  elle  aura  été  découverte 
et  des  objets  qui  auront  été  recueillis  en  même  temps. 


\-\3.  yi. 


lig.  '.»-. 
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Il  n'y  a  rieii  de  particulier  à  dire  loucliaul  les  pierres  gravées 
(intailles)  et  les  camées.  Les  premières  sont  beaucoup  plus  fré- 
quentes en  Afrique  que  les  seconds.  II  faudra  toujours  essayer 
d'en  prendre  une  empreinte  à  la  cire,  en  notant  la  couleur  et  la 
transparence  de  la  pierre,  si  Ton  n'est  pas  assez  versé  dans  cette 
étude  pour  en  déterminer  la  variété.  La  plus  grande  méfiance  est 
de  rigueur  à  l'égard  des  pierres  gravées;  on  en  fabrique  depuis 
plusieurs  siècles  des  quantités,  à  l'imitation  des  intailles  et  des 
camées  antiques,  et  l'on  envoie  souvent  dans  les  pays  étrangers  où 
affluent  les  touristes  ceux  de  ces  monumenls  qui  ne  trouvent  pas 
leur  placement  en  Europe. 

R.  Gagnât  et  S.  liELNACH, 


H.    Monuments    d'architecture. 

Les  monuments  de  l'époque  romaine  sont  trop  connus  pour 
qu'il  soit  nécessaire  de  décrire  le  style  de  leur  architecture.  Néan- 
moins il  importe,  pour  les  édifices  romains  d'Afrique,  d'insister  sur 
les  deux  points  suivants  : 

1°  Les  architectes  et  les  constructeurs  ont  appliqué  avec  une 
liberté  relative  les  principes  de  l'architecture  de  la  métropole  et 
ont  créé  en  Afrique  une  grande  variété  de  types; 

2"  Ils  ont  toujours  subordonné  le  mode  de  construction  à  la  na- 
ture des  matériaux  qu'ils  avaient  à  leur  disposition  et  aussi  à  la 
possibilité  d'employer  des  méthodes  économiciues.  C'est  tel  ou  tel 
iicnve  de  matériaux,  pierre,  moellon,  brique,  blocage,  béton  qui 
conduit  à  employer  telle  ou  telle  forme;  les  grandes  pierres  per- 
mettent l'emploi  de  linteaux,  les  petits  matériaux  forcent  à  faire 
usage  des  arcs  et  des  voûtes. 

L'époque  des  Antonins  et  des  empereurs  dits  africains  est  celle 
où  l'architecture  romaine  produit  en  Afrique  le  plus  grand  nombre 
d'édifices  remarquables.  Ces  édifices  se  distinguent  généralement 
par  la  richesse  des  détails  de  leur  ornementation,  parfois  un  peu 
trop  abondante. 

C'est  par  l'exécution  des  travaux  publics  que  Home  a  par- 
tout signalé  son  passage;  aussi  est-il  du  plus  haut  intérêt  d'étudier 
ces  ouvrages  avec  soin  et  en  détail.  Les  Romains  ont  employé 
en  Afrique  les  mêmes  matériaux  que  les  Carthaginois.  Ils  ont 
ajouté  aux  méthodes  de  leurs  prédécesseurs  : 

1°  L'emploi  de  la  brique  et  des  poteries  pour  les  constructions 
voûtées  ; 
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?.'  L'emploi  du  mortier  de  cliaux  et  de  luileaux  pulvérisés  ; 

3"  L'emploi  des  ossatures  en  pierre  de  grand  appareil  avec 
remplissage  en  maçonnerie  de  moellons,  en  blocage  ou  en  pisé. 
Ce  mode  de  construction  n'est  pas  particulier  à  l'époque  byzantine, 
comme  on  l'a  cru  jusqu'à  présent  ; 

4°  L'emploi  de  la  mosaïque  dans  les  pavages  :  on  ne  connaît 
pas  encore  de  mosaïque  d'époque  punique  ; 

5"  L'emploi  des  revêtements  de  marbre  et  de  porpbyre  sur  les 
murs  et  sur  le  sol; 

(>o  L'emploi  généralisé  des  colonnes  de  marbre,  de  porphyre  et 
de  granit. 

Les  voûtes  des  édifices  romains  sont,  ou  bâties  en  grands  maté- 
riaux appareillés  en  claveaux,  ou  bien  construites  en  blocage,  ou 
bien  encore  faites  en  béton  avec  remplissage  des  reins  des  voûtes 
et  cintrage  en  poteries  tubulaires;  elles  sont  aussi  quelquefois  cons- 
tituées par  des  pierres  tendres,  taillées  en  forme  de  grandes  et 
épaisses  briques  carrées  analogues  aux  briques  grecques  de  Sicile 
(citernes  de  Carthage,  thermes  de  Fériana). 

On  remarquera  que  dans  une  même  partie  de  l'Afrique  les  cons- 
tructions de  la  même  époque  peuvent  être  de  matériaux  ou  d'appa- 
reils différents,  suivant  les  ressources  offertes  par  la  localité  où  ils 
ont  été  élevés  et  la  possibilité  d'employer  tels  ou  tels  matériaux. 

Nous  recommandons  tout  spécialement  aux  explorateurs  de  ne 
pas  négliger  de  noter  les  détails  techniques  de  la  construction  ou 
de  la  décoration  des  édifices  : 

Construction.  —  On  devra  toujours  étudier  soigneusement  l'ap- 
pareil et  le  mode  déstructure;  et  l'on  aura  soin  de  signaler  soit  les 
anomalies  d'appareil,  soit  même  les  bizarreries  de  construction. 
Il  esta  remarquer,  encITet,  que  la  variété  des  méthodes  employées 
par  les  constructeurs  à  l'époque  romaine  a  été  beaucoup  plus 
grande  que  l'on  ne  pense  généralement,  et  qu'il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  celles  qui  étaient  usitées  à  Home  se  soient  répandues 
exclusivement  et  sans  altération  dans  toute  l'étendue  de  l'empire. 
Les  bizarreries  seront  souvent  instructives;  car  elles  peuvent,  dans 
plus  d'un  cas,  s'expli(|ii(',r  soit  jjar- des  sui-vivances  locales,  soit  par 
des  nécessités  piirticulières  résultant  de  l'emploi  dii  matériaux  spé- 
ciaux. On  notera  aussi  quelles  sont  les  pierres  utilisées  dans  les  édi- 
fices; les  marbres  devront  faire  l'objet  de  mentions  spéciales  ainsi 
que  le  porphyre  et  le  granit.  Quand  on  se  trouvera  en  présence 
d'édifices  inachevés  il  n»;  l'audia  pas  par  cela  même  les  regarder  à 
la  hi"dt',c;if  di'  smiblablcs  édifices  fournissent  de  précieux  ix-nsei- 
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gncmenls  sur  la  technique  de  la  construction.  Ainsi  le  temple  d'Aïn- 
Tounga,  aux  entablements  et  colonnes  inachevés,  nous  montre  les 
difTérentes  phases  du  travail  de  sculpture,  depuis  Tépannelagc 
jusqu'au  tracé  et  à  la  sculpture  des  ornements. 

Les  carrières  devront  être  décrites  avec  soin.  Comme  les  moyens 
de  transport  étaient  relativement  médiocres,  les  villes  ont  été  fon- 
dées à  proximité  de  carrières  et  celles-ci  ont  conservé  les  traces 
de  l'exploitation  antique  (Fériana,  Hergla,  Ras-Dimas  en  Tunisie, 
par  exemple).  De  même  on  examinera  la  nature  des  mortiers, 
ciments,  enduits. 

Décoration.  —  La  technique  de  la  décoration  comprend  IV-tudc 
des  matériaux  mis  en  œuvre  pour  la  sculpture  (pierre,  marbre, 
granit,  porphyre,  terre  cuite,  enduits  moulés),  leur  façonnage,  leur 
ajustement,  celle  des  pavages  en  mosaïque,  en  dalles  de  marbre 
ou  de  porphyre,  en  brique,  en  enduits  divers.  On  examinera  soi- 
gneusement les  traces  d'emploi  du  métal  dans  les  constructions 
et  particulièrement  dans  la  disposition  des  portes  et  des  fenêtres 
et  dans  la  confection  de  la  toiture  des  temples.  Enfin  on  recher- 
chera les  restes  de  peinture  murale  qui  pourraient  subsister  encore 
sur  les  enduits  extérieurs  on  intérieurs  des  murs  ;  et  on  fera  la 
distinction  des  procédés  employés  (encaustique,  fresque  ou  même 
mosaïque). 

Édifices. 

a)  Monuments  publics. 
Arcs  de  triomphe.  —  Ces  monuments   sont  très  nombreux  en 


Fig.  'Xi.  —  Arc  à  Medeina,  face. 

Algérie  et  en  Tunisie  et  présentent  un  sujet  d'études  intéressantes  à 
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cause  de  la  variélé  des  types  que  l'on  y  rencontre.  Presque  toutes 
les  villes  un  peu  importantes  de  l'Afrique  romaine  ont  élevé  des 
arcs  de  triomphe  en  l'honneur  des  empereurs.  Ces  types  peuvent 
se  classer  en  plusieurs  catégories  : 

1°  Arc  simple  sans  ordre  d'architecture  (Gafsa,  Aïn-Tounga); 

2°  Arc  orné  d'une  colonne  engagée  de  part  et  d'autre  de  l'arc, 
avec  ou  sans  ordre  supérieur  (Medeina  [fig.  «j3j),  Henchir  Fradis; 


Fig.  04.  —  Arc  ilfvaul  les  toiniih'S.   Slioitla. 


■Jo   Même    iiiuUr  avix    arc   iuléi'iciu'  décoré   de   deux   colonnes 

engagées  et  d'un  fronlou  (Mactar,  Hoidj  Ahd-el-Melek,  Zanl'our); 

4°  Arc  avec  qualn;  colonnes  engagées  et  trois  arcades  (Sbeitla 

[fis- 94-]); 

5"  Arc  décoré  de  quatre  colonnes  dégagées  avec  ou  sans  pilastres; 
la  face  |)eut  èli-e  ornée  déniches  (arc de  Dioclélien  à  .Sbtïilla  [fig.  \{^ 
et  [)()];  arc  dçltjf'iiiilu  |Hg.  yyj;  arcs  de  llaidra,  Tiiiigad,  Aïu-Touuga, 
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Dougga,  Mactar,  .'le..,).  CVsl  co  lype  d'arc  qui  ost  par  excellonco 


Fig.  O.ï.  —  Are  de  nioclétion  Ti  SI  eitla,  facadr 


S'oS. 


Fig.  W.  —  Plan  de  l'arr  de  Dioclétien,  à  Sbeitla. 

l'arc  de  triomphe  africain  ;  on  le  retrouve  dans  un  fort   erand 
nombre  de  ruines  avec  des  variantes  très  peu  sensibles; 
6"  Arc  à  quatre  faces  formé  avec  le  type  précédent  retourné  sur 
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les  quatre  côtés  d'un  carré.    L'arc    de  Tébessa   en  est  un  type 
magnifique  et  fort  bien  conservé. 


Fig.  07.  —  Arc  de  Djemila. 


Hn    m 


l'i^.  '.iS.  —  Arc  irAtinouiia. 


7°  Arc  sans  colonnes,  mais  décoré  de  pilastres  (arc  d'Annouiia 
[fig.  98J,  de  Teboursouii,  etc.). 


premii<:i;e  iwutir 
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ThédtrcA  (fig.  99).  —  Ces  monumenls  sont  aussi  très  nombreux  en 
Afrique.  Les  détails  sur  lesquels  l'attention  des  explorateurs  doit 
se  porter  de  préférence  sont  les  suivants  : 

i"  Disposition  générale  du  plan  (escaliers,  vomitoires,  gradins, 
sièges  particuliers,  inscriptions  des  cunei,  entrées  latéi'ales); 

2°  Disposition  de  la  scène  et  de  ses  annexes; 


Fig.  99.  —  Théâtre  de  Djemila. 


30  Restes  des  dispositions  architecturales  extérieures,  mode  de 
couverture  de  la  salle  et  de  la  scène,  mâts  ou  charpentes  portant 
les  vélums  —  chercher  ce  qui  peut  en  indiquer  la  disposition; 

40  Construction  des  gradins  supérieurs  en  charpente  (comme  à 
Medeina). 

Les  fouilles  sur  l'emplacement  des  scènes  permettront  de  faire 
des  découvertes  intéressantes  (statues  isolées  ou  groupées,  bas- 
reliefs). 

Thermes.  —  Ces  grands  édifices  étaient  généralement  très  ornés 
à  l'intérieur,  soit  de  pavages  de  mosaïque,  soit  de  revêtements  de 
marbre,  soit  de  sculptures  ;  ils  possédaient  de  nombreuses  statues 
et  les  fouilles  de  cette  espèce  qui  ont  été  tentées  ont  toujours  été 


Kig.  1(10.  —  Tlicriiii 
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l'occasion  de  découvertes  intéressantes;  des  recherches  peuvent 
donc  utilement  y  être  faites,  mais  elles  ne  doivent  être  entreprises 
qu'avec  méthode  et  au  moyen  de  ressources  suffisantes  pour  en 

conserver  les  résultats.  Les 
thermes  peuvent  être  plus  ou 
moins  considérables ,  mais 
leurs  plans  offrent  toujours  un 
très  grand  intérêt;  ce  sont  en 
effet  les  premiers  édifices  dans 
lesquels,  par  suite  de  la  diver- 
sité des  services  à  satisfaire, 
l'architecte  ait  été  conduit  à 
adopter  des  dispositions  va- 
riées et  symétriques  en  même 
temps.  Les  thermos  de  Guelma, 
Cherchel,  Fériana,  Hammam- 
Meskhoutin  (flg.  loo)  le  Kef, 
Chemtou,  Hammam  -  Darradji 
Maclar,  Tabarca,  sont  à  citer 
parmi  les  plus  intéressants  de 
l'Afrique  du  nord. 

Les  thermes  sont  générale- 
ment construits  en  blocage  et 
moellons  avec  certaines  par- 
ties (encadrements  des  grandes 
baies  et  angles  de  la  construc- 
tion), en   grands  matériaux  ; 
quelquefois,  comme  à  Cherchel,  on  a  employé  la  brique  (fig.  loi). 
Les  voûtes  sont  bâties  soit  en  blocage  soit   en  béton  ;  on  y 
M'inaniue  fréquemment  l'emploi  de  tubes  en  potin-ie  (fig.  iô'.î)donl 
l'usage  a   été  l'épandu  à  l'époque  chrétienne 
et  s'est  transmis  jusqu'à  nos  jours  dans  les 
oasis  du  Djerid  tunisien.  On  s'en  sert  même 
encore  à  Tunis. 
liusiliqucs.  —  Ces  édifices  ont  la  forme  rec- 
tangulaire avec  portiques  extérieurs  et  intérieurs  et  abside  sur  la 
face  opposée  à  l'entrée.  La  basilique  de  Timgad  en  est  l'exemple 
le  plus  récemment  découvert. 

Marchés.  —  Ces  édifices  mentionnés  souvent  dans  les  inscriptions 
ont  d(!S  dispositions  inéditt-s  assurément  inléressanles  àn'Irouver. 
Celui  do  Timgad  vient  d'être,  réceuunent  (lelila.yé. 


l'ig.  101.  —  Cherchel.  Thermes. 


Fig.  UM. 
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Piscines.  —  Les  bains  à  piscine,  par  opposition  aux  thermes, 
mentionnés  aussi  dans  les  inscriptions  (celui  d'Aïn-Tounga  par 
exemple),  sont  des  édifices  peu  connus,  dont  l'étude  piîut  pré- 
senter un  grand  intérêt. 

Forum.  —  Le  forum,  grande  place  publique  généralenient  en- 
tourée par  les  principaux  édifices  de  la  ville  et  par  des  portiqut^s, 
doit  toujours  être  étudié  avec  soin. 

b)  Constructions  cVutilitê  publique. 

Voies  romaines.  —  Les  voies  se  composent  de  trois  parties  bien 
distinctes,  le  support  de  la  voie,  subslratum  en  béton  grossier 
assez  épais,  la  voie  elle-même  souvent  constituée  par  un  pavage 
irrégulier  mais  soigneusement  posé,  les  accotements  de  la  voie  ou 
sortes  de  bordures  de  trottoirs  latéraux  avec,  de  distance  en  dis- 
tance, des  pierres  un  peu  plus  hautes  que  les  autres  servant  de 
montoir. 

Les  bornes  milliaires  (v.  plus  haut  p.  io5  et  io6),  qui  portent 
presque  toujours  des  indications  intéressantes,  sont  quelquefois 
encore  en  place  quoique  tombées  à  terre.  Elles  consistent  généra- 
lement en  une  colonne  cylindrique  dont  la  partie  inférieure  s'en- 
castre dans  un  bloc  parallélipipédique  enterré  assez  profondément. 


Fig.  103.  —  Barrage  de  Kasrin. 

Barrages.  —  Ces  ouvrages  peuvent  avoir  une  importance  plus 
ou  moins  considérable.  Les  plus  petits  sont  de  simples  levées  de 
pierres  sèches  ou  maçonnées  :  ils  peuvent  affecter  deux  formes,  ou 
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bien  ils  barrent  de  petites  vallées  dans  lesquelles  ils  déterminent  une 
succession  de  petits  réservoirs,  ou  bien  encore  ils  sont  disposés  en 
levées  de  faible  saillie  suivant  à  peu  près  une  courbe  de  niveau  et 
ne  forment  qu'une  retenue  partielle  des  eaux.  Cette  retenue  par- 
tielle suffit  pour  rimbibition  complète  de  la  terre.  C'est  de  cette 
sorte  que  les  pentes  des  collines  étaient  irriguées  et  par  consé- 
quent cultivées. 

D'autres  fois  ils  sont  déterminés  par  les  mouvements  naturels 
des  couches  stratifiées  du  terrain  comme  à  Foum-el-Guelta  (dans  le 
Djebel  Mhgila,  Tunisie)  ou  à  l'oued  Tefel,  près  de  Gafsa. 

Les  barrages  plus  importants  sont  construits  en  blocage  ou  en 
grands  matériaux.  Les  uns  endiguent  des  rivières  au  sortir  des 

montagnes,  comme  le  petit 
barrage  de  l'oued (îuergour 
ou  celui  plus  considérable 
de  Kasrin  sur  l'oued  ed- 
Derb  (fig.  ioj);  quelque- 
fois ils  forment  des  ensem- 
bles fort  intéressants  des- 
tinés à  répartir  d'une  façon 
rationnelle  les  eaux  plu- 
viales qui  s'écoulent  sur  le 
sol,  comme  celui  de  l'oued 
Boni  qui  a  été  signalé  dans 
l'Enfida,  par  M.  Mangia- 
vacchi,  et  étudié  par  M.  de 
La  Blanehère;  certains  bar- 
rages sur  des  cours  d'eau, 
en  relèvent  le  plan  d'eau  (comme  dans  les  oasis  du  Sud  tunisien) 
afin  de  permettre  les  irrigations;  d'autres  enfin  plutôt,  analogues 
aux  séguias  arabes,  servent  de  collecteurs  pour  amener  les  eaux 
I)luvial('s  dans  les  réservoirs  à  ciel  ouvert  comme  on  peut  le  voir 

dans  le  grand  réservoir  demi- 
cii'cnlaire  (rilaoucli  -  Taàclia 
(fig.  i(»''|  —  la  partie  évasée  dans 
le  haut  de  la  figure). 

La  restauration  d'un  grand 
nombre  de  ces  ouvrages  est 
facile,  et  l'étude  des  moyens 
par  lesquels  les  Romains  ont  su  doiinei'  de  l'eau  à  leurs  colons  ne 
peut  que  profile?'  au  |)lus  haiil  pdini  à  la  cdlonisalion  française. 


Fig.  lO'i.  —  Phiii  <Jii  réservoir  (l'Huourh-Tariotia. 


TTTTTTTTTTT 


lig.  m... 


l'Ian  (1rs  citcriirs  du  Kcf. 


Citernes.  —  Nous  en  dirons  autant  de  la  construction  dos  ci- 


Fig.   1(10.  —  l'iau  (lus  citernes  de  F'hilipiieville. 

ternes  qui  existent  dans  toutes  les  ruines  de  l'époque  romaine  et 
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qui  servent  soit  de  réservoirs  au  débouché  d'un  aqueduc  comme 
les  citernes  du  Kef  (fig.  lo'))  et  celles  de  Philippeville  (fig.  io6); 
soit  de  citernes  proprement  dites  conservant  Teau  des  terrasses  et 
des  places  publiques,  comme  étaient,  dans 
l'origine,  les  grandes  citernes  de  Carthage 
et  celles  que  j'ai  relevées  à  Mahédia  _fig.  107 
et  108). 


Fig.  107. 
Coupe  des  citemes  de  Mahédia. 


Fig.  108. 
Plan  (les  citernes  de  Mahédia 


Ce  sont  là  les  citernes  urbaines  publiques.  Les  maisons  des  villes 
possédaient  aussi  leurs  citernes  particulières  et  celles-ci,  comme  les 
citernes  publiques,  étaient  munies  d'un  ou  plusieurs  citerneaux 
dans  lesquels  pouvaient  se  déposer  les  impuretés  entraînées  par  les 
eaux. 

Les  citernes  publiques  sont  généralement  composées  de  compar- 
timents longs  et  rectangulaires  juxtaposés,  se  communiquant  et 
voûtés  en  berceau  quand  les  compartiments 
sont  de  forme  allongée,  ou  en  voûtes  d'arête 
lorsque  ces  compartiments  rectangulaires 
sont  subdivisés  en  carrés  (Philippeville). 
Elles  sont  toujours  couvertes.  Les  citernes 
particulières  alîectent  toutes  les  formes,  de- 
puis la  forme  de  carafe  debout  (fig.  10;),  ci- 
terne à  l'île  Adamsi  en  face  de  Monastir), 
jusqu'aux  formes  rectangulaires,  carrées 
ou  circulaires.  Elles  sont  aussi  toujours  couvertes. 

Enfin,  les  citernes  rurales  se  distinguent  en  deux  catégories  : 
celles  qui  appailicnnenl  à  une  habitation  et  qui  sont  couvertes, 
comme  celle  d'ilenchir  el-Hamel  (iig.  1 10),  ou  celles  qui  sont  seule- 
ment annexes  à  l'exploitation  rurale.  Celles-ci  sont  généralement 
découvertes;  elles  peuvent  êlre  sur-  plan  (circulaire,  octogonal, 
polygonal,  carré  ou  rectangulain-,  enterrées  (mi  non,  avec  con- 
treforts inti'rieurs  ou  cxtérieiu's  de  forme  pi'esijiie  toujours  eviin- 
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drlque;  elles  possèdent  un  ou  plusieurs  cilerneaux  qui  sont  quel- 
quefois couverts,  comme  à  Guessa  Oum-ei-Kseub  (fifr.  in). 


//.^^^  ./  A....^_ 


Fig.  110.  —  Citerne  à  Henchir  el-Hiimel. 


Nous  donnons  ici  le  plan  d'un  certain  nombre  de  citernes  afri- 
caines (fig.  112-118). 

De  ces  citernes,  il  faut  rapprocher  comme  forme  et  comme  dis- 
position les  réservoirs  voûtés  dont  les  voûtes  reposent  sur  des 


Fig.  11-.  —  Citei-ue  rurale  près  de 
Fedj  el-Kebarii. 


-1^'^-^ 


Fig.  114.  —  (Citerne  polygonale 
à  Hcnchir  el-lJaroud. 


Fig.  111.  —  Coupe  verticale  d'un  filcrncau 
à  Guessa  Oum  el-Kseub. 


Fig.  llo.  —  Coupe  verticale  de  la  citeruc 
de  Fedj  el-Kebaïa. 
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Fig.  1K>.  —  Plan  des  citernes 
d'Heuchir  Mzira. 


Fig.  110.  —  rian  des  citernes 
conjuguées  d'Ilcncliir  el-Cian.'ili. 


Fig.  117.  —  Plan  du  kasr  et  des  citernes  d'Heuchir 

Mcdjin    Ouni-olK.scul). 
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colonnes,  cl  ceux,  ménagés  dans  les  siibslrucUons  des  Uiermes, 
dont  les  dispositions  peuvent  avoir  le  plus  gi'and  intérêt,  ecnix 
d'Oudena  par  exemple. 


Kig.  us. —  Grande  citerne  d'Henchir  iMedjeii-Ouni  pl-k'?euli 


Les  Romains  ont  aussi  pratiqué  de  nombreux  puits,  ou  bien 
creusés  à  de  grandes  profondeurs  en  travers  des  couches  de  roche, 
ou  bien  encore  dans  des  soulèvements  qui  comprennent  des  couches 
de  compacité  différente,  comme  à  Henchir  Cheila  (fig.  119),  où  la 
couche  tendre  et  perméable  a  été 
évidée  assez  largement  pour  for- 
mer un  grand  réservoir. 

L'alimentation  de  ces  réservoirs 
était,  nous  l'avons  dit.  faite  quel- 
quefois au  moyen  d'aqueducs 
(souterrains  ou  sur  arcades).  11  en 
reste  de  nombreux  vestiges  en 
Afrique.  On  peut  citer  le  grand 
aqueduc  de  Carthage  qui  menait 
dans  cette  ville  les  eaux  du  Zaghouan  et  du  Djougar.  Cet  aqueduc, 
plusieurs  fois  remanié,  est  construit,  tantôt  en  grands  blocs,  tantôt 
en  pisé  revêtu  de  pierres  de  taille  calcaires  ou  gréseuses,  tantôt 
en  moellons.  L'aqueduc  de  Bône  (fig.  120),  est  un  exemple  inté- 
ressant de  construction  en  briques  et  blocage  avec  revêtement  des 
tympans  en  opus.  reticulatum.  Les  aqueducs  étaient  quelquefois 
souterrains,  comme  l'aqueduc  de  Dougga;  dans  ce  cas,  des  puits 

9 


Fig.  1111. 
Coupe  des  puits  à  Henchir  Cheifa. 
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formant  regards  pcrinetlent  de  visiter  le  ti'avail  et  de  le  maintenir 
en  bon  état  d'entretien. 

Les  travaux  des  ports  ont  aussi  été  l'objet  des  soins  des  Ro- 
mains, et  des  dispositions  intéressantes  peuvent  être  retrouvées. 

Enfin  des  travaux  souterrains  ont  été  exécutés  pour  diriger  les 
eaux  et  dessécher  des  marais  ;  c'est  ainsi  que  l'émissaire  de  Stora 
(fig.  i3i)  présente  un  ouvrage  analogue  au  fameux  émissaire  du  lac 
Fucin,  mais  moins  considérable  que  celui-ci. 


Kig.  liO.  —  Aquoduc  «le  Hruie. 


Les  aménagements  des  sources  dans  les  villes  sont  également  à 
étudier  de  près;  enfin  les  réseaux  d'égouts,  quoi(in('  n'existant  que 
dans  (pjelqucs  grandes  villes  de  la  côte,  peuvent  donner  lieu  à  des 
recherches  intéressantes. 

Les  fontaines  ont  quelquefois  reçu  une  disposition  monumentale, 
comme  à  Tipasa  (Algérie). 

Ponts.  —  Les  ponts  devront  être  examinés  avec  soin  :  celui  de 
Chcmtou,  celui  de  l'oued  Djilf,  celui  de  Héja  et  le  célèbre  pont  de 
Constantine  sont  des  exemples  connus.  11  est  à  noter  que  parfois 
des  ouvrages  d'une  parcilli'  importance  n'ont  été,  comme  à  Sbeitla, 
élevés  que  pour  porter  un  ;i([iic(Iim'. 

Moullnf,  cl  pressoirs.  —  Ces  constructions  iinliistiicllcs  S(^  rencon- 
trent dans  pres(jue  toutes  les  ruines  d'exploitations  agricoles  de 
i'Africjue  romaine.  Elles  consistent  soit  en  idateaux  de  moulins  à 
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huile,  soil  en  meules  de  moulins  (elles  sont  généralement  hémis- 


Fi<r.  <J.\.  —  Émissaire  de  St.>r 
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Fis;.  122.  —  r'iateau  de  moulin  ù  huile.  Fig.  123.  —  Plateau  de  pressoir  à  huile. 
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Fig.  127.  —  CatUlus  Fig.  I2L  —  (Une  de  pressoir, 

de  moulin  à  farine. 


Fig.  lis.  —  Meta 
de  moulin  à  farine. 


phériques),  soit  en  cuves,  accompagnées  fréquemment  des  pressoirs 
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qui  servaient  à  extraire  le  jus  de  la  pulpe  écrasée  —  lorsque  Ton  ne 
rencontre  pas,  à  côté  de  ces  pressoirs,  des  meules  à  écraser  les 
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olives,  on  peut  vraisenihlablenient  les  considérer  comme  des  pres- 
soirs à  vin.  — Nous  en  donnons  ici  un  exemple  tiré  des  ruines  de 
Clioud  el-Hattal,  prés  de  iM'riauii  (fig.   i^,'.>-j:i6). 
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Enfin  on  trouve  souvent  dans  les  ruines  d'cïploitalions  agricoles 


le  catillus  ou  la  mêla  des  moulins  à  farine  (fig.  i-2-j  et  128,  p.  l'ig) 


134  ROMAIN  ET  BYZANTIN 

b)  Édifices  militaires. 

Ces  édifices  se  divisent  en  quatre  catégories  : 

Fortifications  des  villes; 

Camps  retranchés; 

Chcàteaux  forts  ; 

Fortins  isolés. 

Les  fortifications  des  villes  consistent  en  murailles,  en  tours 
rondes,  carrées  ou  polygonales,  et  en  portes  fortifiées.  Quel- 
quefois il  y  avait  des  fossés  devant  les  murs. 

Les  mêmes  éléments  se  retrouvent  dans  les  trois  premiers  genres 
d'ouvrages. 

On  doit  étudier,  dans  ces  éléments,  Tappareil,  la  disposition  des 
baies,  meurtrières  et  portes,  et  enfin  le  couronnement  des  murs 
s'il  existe  encore,  c'est-à-dire  les  merlons  et  les  créneaux.  Il  est  très 
intéressant  de  noter  les  différents  appareils  employés  et  par  là  les 
remaniements  successifs  des  ouvrages.  Ainsi,  dans  l'acropole  de 
Dougga,  on  pourra  reconnaître  les  parties  puniques  et  les  parties 
byzantines.  On  s'appliquera  autant  que  possible  à  faire  cette  dis- 
tinction à  l'aide  de  monuments  datés  de  la  même  région. 

Les  villes  ont  été  démantelées  presque  complètement  par  les 
Vandales,  et  par  conséquent  les  traces  d'enceintes  de  villes  forti- 
fiées d'époques  punique  et  romaine  sont  relativement  rares.  La 
môme  observation  ne  saurait  être  faite  à  propos  des  camps  retran- 
chés, pas  plus  qu'à  propos  des  castella  et  des  fortins,  dont  un 
grand  nombre  situés  en  dehors  de  l'occupation  vandale  ont  échappé 
à  cette  destruction  systématique.  On  en  trouvera  de  nombreux 
spécimens  en  Tunisie  et  en  Algérie. 

Les  fortifications  des  villes,  les  camps  retranchés,  les  castella  ou 
les  fortins,  dont  les  ouvrages  avaient  été  ruinés  par  les  barbares, 
ou  avaient  souffert  des  injures  du  temps,  furent  restaurés  avec  la 
plus  gi'ande  hâte  par  les  Byzantins,  qui  employèrent  dans  ces  tra- 
vaux des  matériaux  empruntés  aux  édifices  déiuolis  par  les  Van- 
dales ou  qu'ils  démolirent  eux-mêmes  (à  Aïn-Toungapai' exemple), 
afin  d'isoler  leurs  ouvrages  militaires.  L'examen  de  ces  fragments 
doit  être  fait  avec  le  plus  grand  soin,  afin  de  retrouver,  ce  qui 
arrive  souvent,  sous  ces  constructions  tardives  des  fragments  d'édi- 
fices ruinés  dont  on  [)eul  encore  restituer  le  plan. 

Les  camps  reli'anchés,  comme  c<ilui  de  Lambèse,  possèdent  des 
séries  d'édifices  intéressants  :  pr-éldiic,  poili(|ues,  thermes,  monu- 
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ments  conimémoralifs.  Les  caatella  sont,  ou  bien,  comme  celui 
de  Tamesmida  (époque  romaine),  des  postes  fortifiés  dans  lesquels 
se  rencontrent  toutes  l(;s  constructions  permettant  à  la  garnison 
de  se  suffire  à  elle-même,  c'est-à-dire  des  magasins,  des  moulins 
des  pressoirs,  des  réservoirs  d'eau,  ou  bien  comme  b;  cbàleau 
d'Aïn-Lanisa  (époque  byzantine),  des  ibâteaux  isolés,  munis  de 
tours  à  commandement  élevées,  montrant  déjà,  dans  leurs  disposi- 
tions principales,  comme  un  pressentiment  des  dispositions  de  nos 
fortifications  du  moyen  âge.  Les  fortins  ne  sont  le  plus  souvent 
que  des  édifices  carrés  ou  rectangulaires  établis  soit  auprès  des 
villages  pour  servir  de  retraite  aux  habitants  en  cas  de  surprise, 
soit  à  l'entrée  des  défilés,  comme  point  d'appui,  pour  arrêter  l'en- 
nemi. Si  des  fouilles  peuvent  être  tentées,  on  cherchera  à  détermi- 
ner les  formes  des  entrées,  la  trace  des  herses,  l'existence  du  fossé 
et  des  dispositions  prises  pour  le  franchir,  pont  ou  pont-levis.  On 
notera  avec  soin  les  traces  d'ouvrages,  analogues  à  nos  mâchicoulis, 
qui  auraient  permis  soit  le  tir  des  flèches  soit  le  jet  des  boulets 
de  pierre  ou  de  matières  en  fusion  projetés  de  haut  en  bas  sur  les 
assaillants.  En  somme,  la  connaissance  d'un  grand  nombre  de  dé- 
tails inédits  peut  être  retirée  de  l'étude  attentive  des  ruines  des 
constructions  militaires.  La  forme  et  la  disposition  des  voûtes  se- 
ront aussi  examinées  avec  soin. 


c)  Monuments  religieux. 

Temples.  —  Les  temples  se  composent  essentiellement  d'une 
cella  ou  sanctuaire  carré  ou  rectangulaire  entouré  ou  précédé  de 
colonnes,  soit  dégagées,  soit  engagées.  —  Quelquefois,  mais  rare- 
ment, les  temples  ont  leur  cella  circulaire  (temples  de  Vesta  à 
Rome  et  à  Tivoli).  Dans  ce  cas  ils  sont  entourés  d'un  portique  de 
colonnes  et  reçoivent  le  nom  de  périptères,  de  même  que  ceux  qui 
appartiennent  à  la  quatrième  catégorie  des  temples  sur  plan  rectan- 
gulaire. S'ils  ne  sont  composés  que  d'un  rang  de  colonnes  formant 
cella,  ils  se  nomment  monoptéres.  Généralement,  ils  sont  bâtis  sur 
plan  rectangulaire;  ils  se  divisent,  suivant  leur  mode  de  disposi- 
tion, en  plusieurs  classes  : 

I»  Cella  dont  l'ouverture  est  ferméepar  deux  colonnes  comprises 
entre  deux  antes.  —  Temple  in  antis; 

2°  Cella  dont  la  face  antérieure  est  précédée  de  colonnes.  —  Temple 
prostyle  ; 
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3"  Les  deux  façades  antérieure  et  postérieure  sont  précédées  de 
colonnes.  —  Temple  amphiprostyle; 

4°  Les  colonnes  existent  sur  tout  le  pourtour  du  temple,  et  dans 
ce  cas  les  colonnes  des  portiques  latéraux  (les  colonnes  d'angle 
comprises)  sont  d'un  nombre  double  de  celui  des  colonnes  des  fa- 
çades. —  Temples  périptères  ; 

5"  Si  le  périptère  a  des  portiques  doubles  sur  les  côtés  il  prend 
le  nom  de  diptère  ; 

6°  Si  les  colonnes  parallèles  au  grand  côté  delà  cella  sont  enga- 
gées dans  le  mur  de  celle-ci,  comme  au  temple  dit  «  la  Maison 
Carrée  «  à  Nîmes,  ou  au  temple  de  «  la  Fortune  virile  »  à  Rome,  le 
temple  prend  le  nom  de  pseudopériptére.  Les  trois  temples  de  Sbei- 
tla,  en  Tunisie,  et  celui  de  Tébessa,  en  Algérie,  sont  pseudopérip- 
tères,  mais  le  temple  du  milieu,  à  Sbeitla,  a  seul  des  colonnes  en- 
gagées dans  ses  façades  latérales  et  postérieure;  les  deux  autres 
temples,  ainsi  que  celui  de  Tébessa,  ont  sur  leurs  façades  latérales 
des  pilastres  de  faible  saillie. 

Les  temples  enfin  reçoivent,  d'après  le  nombre  de  colonnes  qui 
décorent  leur  façade  principale,  les  noms  de  lêtrastyle,  hcxastyle, 
octostyle,  décastyle. 

Les  temples  sont  le  plus  souvent  isolés,  quelquefois  ils  sont 
accouplés  ou  réunis  au  nombre  de  trois  dans  une  enceinte  qui 
peut  être  accompagnée  de  portiques  et  de  portes  monumentales. 
Les  cella  sont  décorées  de  niches  sur  leurs  façades  latérales  ou  sur 
la  partie  interne  de  la  façade  posiérieure  (temples  latéraux  de  Sbei- 
tla); d'autres  fois  les  parois  de  la  cella  sont  unies  (Sbeilla,  temple 
du  milieu).  Les  temples  dédiés  à  la  triade  latine  (Jupiter,  Junon, 
Minerve)  sont,  ou  bien  munis  d'une  série  de  trois  niches  au  fond 
de  la  cella  (Dougga),  ou  bien  disposés  par  série  de  trois  (Sbeitla). 
Les  temples  peuvent  avoir  des  substructions  voûtées;  en  ce  cas  des 
recherches  peuvent  y  être  fructueuses  si  l'on  parvient  à  retrouver 
des  statues  ou  des  bas-reliefs  qui  ont  pu  y  èlre  cachés  au  moment 
de  la  destruction  officielle  des  temples  païens. 

L'attention  devra  se  porter  non  seulement  sur  la  décoration  des 
temples,  mais  sur  leur  structure,  et  <m  particulier  sur  les  indica- 
tions itei'iiKittaMt  la  restitution  de  leui'S  cliarpentes  ou  île  leur 
éclairagi'. 

(I)  Kdiftr.is  ftnià'airrs. 

Mausolées.  —  Il  en  cxisle  une  grande  variété  de  types.  Les  uns 
alfecteiil    la   IViriiie  de  eippe  à  secliou  carrée  ou  polygonale  (|{ir 
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el-Hafei,  Haouch-Taâcha)  dont  les  faces  sont  creusées  en  forme  de 
niches. 


i^  m     ïmZm 


Fig.  129.  —  Mausolée  à  Ilenchir  ez-Zuàtli.       Fig.  130.  --  Plan  du  mausolée  tétrastj  le 

d'Haïdra. 


i  -AUSOLÉCi  JVUVSROCAT^^'ilî'Tivvyfo.. 
Mausolée  tétrastyle  d'Haïdra,  vue  perspective.  Fig.  132.  Sidi-Aïch. 


Les  autres,  les  plus  nombreux,  sont  bâtis  en  forme  de  temples 
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(Henchir  ez-Zaàlli  [fig.  139]),  ou  en  forme  tl'édiculcs  décorés  de 

colonnes  dégagées  et  à  deux  étages 

(Haïdra[fig.  i3oet  fig.  l'U];  Sidi-Aïch 

[fig.   i3'.i]),  ou  à  trois   étages  (Kas- 

rin,  mausolée  des  PMavius  [fig.   i33 

à  i36]). 

Dans  ce  genre  de  mausolée,  ter- 
miné par  une  pyramide  aiguë,  le  troi- 
sième étage  était  entouré  de  colonnes 
(fig.  i36),  ou  dépourvu  de  colonnes 
(Sidi-Aïch  [fig.  137I). 

Les  mêmes  types  peuvent  se  ren- 
contrer avec  des  colonnes  engagées, 
ou  des  pilastres ,  comme  à  Haïdra 
(fig.  i38),  à  Haouch-Taàcha  et  à  Sidi- 
el-Hani.  A  l'étage  inférieur  s'ouvrait 
parfois  une  porte  qui  donnait  entrée 
dans  l'édifice  (fig.  139). 

Enfin  de  grands  mausolées  ont  été 
aussi  construits  sur  plan  circulaire 


Fig.  137.  ^  Sidi-Aïch. 


analogue  à  celui  du  tombeau  de  Caecilia  Metella,  sur  la  voie  Ap- 


t:^"*!s4^^  "'"^ 


Fig.  138.  —  Mausolée  à  Haïdra. 


Fig.  139. 


pienne  (Ksar-Mnara,  près   Hammamet;  tombeau  sur  la  route  de 
Philippeville  à  Constantine  [fig.  i4o]). 
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Les  mausolées  offrent  de  nombreuses  variétés  de  détail  dans  la 


■^%, 


Fig.  1 40.  —  Mausolép  sur  ki  route  do  Cuiistaiitiue  à  r'liilip[)eville. 

forme,  dont  il  ne  nous  est  pas  possible  de  donner  ici  rénumé- 
ration. Lorsqu'ils  contiennent  un  très  grand 
nombre  de  loeidi,  ce  sont  de  véritables  coloin- 
baires.  En  général,  ils  n'étaient  pas  d'une 
dimension  très  grande  et  ne  renfermaient 
que  de  une  à  six  urnes  cinéraires  scellées 
dans  des  loculi  plus  ou  moins  grands.  Qut^l- 
ques-uns  cependant  étaient  beaucoup  plus 
considérables.  D'autres  ont  contenu  ou  cou- 
liennent  encore  des  sarcophages.  Quand, 
par  l'examen  de  la  ruine,  on  aura  acquis  la 
conviction  que  la  chambre  sépulcrale  n'a  pas 
été  violée,  il  y  aura  intérêt  à  fouiller,  pour 
retrouver  soit  les  urnes  et  les  objds  (pu  les 
accompagnent,  soit  le  ou  les  sarcophages. 

Les  mausolées  sont  construits  ou  bien  en 
pierres  de  grand  appareil,  ou  l)ien  en  moel- 
lons ou  en  blocage,  avec  ou  sans  (Miiploi  de 
bi'iqU(!S. 

Tombeaux  soidcrrains.  —  ('.es  tombeaux 
reproduisent  des  disposilious  analogues  à 
celles  des  touibcaux  puni<|ues,  comme  le 
tombeau  de  Didjeili,  que  nous  donnons  ;"i  la 
page  suivantes  (fig.  l'ii-i/iS),  ou  bien  con- 
sistejit  dans  ib;  simples  caveaux  voTilés  au- 
dessus  (les(iu('ls  un  mansdlée  a  é|(''  coi^slruil.    l'ig,  mi.  —  Ciiipi-  à  Ujczzu. 


(kvvv^S^^v^^^^^vkVvvvvvvmS^^^^^^^ 


Fig.  141. 
Tombeau  à  Didjclli,  [)lan. 


Fig.   112. 
Tombeau  à  Dikijolli,  cuupe  sur  01' 


Fig.  14  3.  —  Toiiiboau  à  Djuljelli,  coupe  sur  MN. 
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Tombes.  —  La  variété  des  t,ypes  de  ces  petits  monuments  est 
très  grande,  et  nous  ne  pouvons  en  mentionner  ici  qu'un  petit 
nombre. 


l'ig.   1  11.  —  Cil>pc  avec  tombe,  à  Sétif. 


Les  lombes  peuvent  se  diviser  en  trois  catégories  principales  : 

lo  Tombes  monumentales  au-dessus  du  sol.  —  Ces  tombes  ijeuvcnt 

affecter  la  forme  de  cippes  polygonaux  comme  à  D.jczza  (lig.  i'\f\, 

p.  i4o),  ou  de,  cippes  parallrli|(ip(''di(|ues  comme  à  Sétif(rig.  l'if)); 

—  dans  ce  monunn'iil  le  cippe  seul  émergeait  du  sol;  le  reste  d(î  la 
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tombe  était  enfoui  et  le  conduit  vertical  qui  se  dresse  entre  les 


Fig.  147.  —  Tombe  près  d'Oued-Djilma.  Fig.  148.  —  Tombe  à  Souse. 


hig    UO    —  Timbe  a  Setif 

tuiles  servait  à  introduire  les  libations  dans  rintérieur  de  la  tombe. 
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Dans  ce  genre  de  sépulture,  ou  bien  l'urne  cinéraire  est  enterrée  à 
une  certaine  profondeur  sous  le  cippe,  ou  bien  s'il  n'y  a  pas  eu 
incinération,  le  cadavre  est  recouvert  par  une  sorte  de  construc- 
tion en  grandes  tuiles  plates  inclinées  run(;  vers  l'autre. 


Fig.  loO.  —  Tombes  à  Haïdiu. 

1"  Tombes  monumenlales  en  forme  de  cénotaphe,  soit  comme  dans 
laligurc  j^G  (tombe  à  Haouch-Taâcha)  et  la  figure  147  (tombe  près 
d'Oued-Djilma),  où  le  cénotaphe  affecte  la  forme  d'un  demi-cylindre 
en  maçonnerie  de  moellons  posé  sur  plusieurs  degrés,  soit  comme 
dans  la  figure  i/jS  (tombe  à  Souse),  où  le  demi-cylindre  est  sup- 
primé. 


Fig.  151.  —  Tombes  ii  njiiljcHi. 

Ces  deu.\  formes  sont  cerlainemenl  des  souvenirs  des  tombes 
d'époque  punique.  Ou  les  renconli'c  en  très  grand  nombre  dans 
les  nécropohîs  di;  la  Tunisie. 

■J"  Tombes  (le  petite  dimension  posées  (fig.    i/ij),  lomlic  à  Sélif)  au- 
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dessus  d'un  nkluil  conlciuinlles  urnes  cinéraires,  0:1  inènie  sini- 
plcnient  au-dessus  de  reiidi'oit  où  l'urne  esl  enfouie.  Ces  tombes, 
dont  le  type  est  un  deuii-eylindre  placé  sur  la  section  faite  suivant 
ses  génératrices,  ont  reçu  un  grand  nombre  de  variétés  de  formes 
toutes  dérivées  de  ce  type.  La  figure  100  réunit  quelques  spéci- 
mens provenant  d'Haidra. 

4°  Nécropoles  creusées  dans  le  roc.  —  Enfui  dans  certaines  loca- 
lités où  le  terrain,  comme  ci  Kasrin,  àMehdia,  Djidjciii,  se  prêtait  à 
cette  disposition,  on  u  creusé  des  lombes  en  forme  de  sai'cophages 
(fig.   i5i.) 


e)  Constructions  domestiques.,  maisons,  fermes,  villas. 

Ces  constructions  sont,  d'une  manière  générale,  complètement 
rasées  à  fleur  du  sol.  Dans  quelques  villes  abandonnées  de  nos 
jours,  comme  Sbei- 
lla,  les  montants  des 
portes  et  les  grandes  x"  -vv"'- 
pierres  formant  har- 
pes dans  les  murs  en 
moellon  sont  restés 
debout;  on  peut, dans 
ce  cas,  tenter  avec 
succès  des  fouilles, 
pourvu  qu'on  les  exé- 
cute avec  méthode 
et  qu'on  possède  en 
même  temps  les  res- 
sources suffisantes 
pour  dégager  un  en- 
semble. Les  mon- 
tants de  porte  sont 
généralement  dé- 
pourvus de  leurs  lin- 
teaux, cependant  à 
Henchir    es-Zaâtli 

(fig.  162  et  fig.  i53)  une  de  ces  portes  est  restée  entière;  on  y  dis- 
tingue (fig.  iSa)  en  B,  B,  C,  les  gâches  des  loquets  et  des  venoux  : 
c'est  ce  que  l'on  remarque  aussi  sur  les  montants  encore  en  place 
dans  les  autres  ruin  ,  et  ce  détail  permet  de  distinguer  les  portes 
des  autres  pierres       .jout  qui  formaient  l'ossature  des  murs.  Les 

10 
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Forte  ;i  Henchir  es-Za;itli. 
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fouilles  dans  ces  maisons  donneront  certainement  lieu  à  des 
découvertes  intéressantes  sur  les  dispositions  intéi'ieures  de  ces 
édifices  et  amèneront  fréquemment  la  mise  au  jour  de  mosaïques 
de  pavage.  Les  établissements  agricoles  ne  sont  guère  curieux 
que  par  les  dispositions  générales  qu'on  y  peut  relever;  mais  les 
villas  seront,  surtout  dans  les  environs  des  grandes  villes,  fouil- 
lées avec  profit.  Celles  qui  existaient  autour  de  Cherchel  et  de 
Souse  ont  fourni  les  premières  de  belles  statues  et  des  mosaï- 
ques, les  secondes 
des  mosaïques  du 
plus  hautintérèt  (par 
exemple  la  grande 
mosaïque  trouvée 
par  le  4"  régiment 
di-  tirailleurs  et  dé- 
posée aujourd'hui  au 
Musée  du  Bardo). 


Quelques  mots  sur 
les  ordres  d'archi- 
tecture employés 
par  les  Romains  en 
Afrique  doivent  être 
ajoutés  à  ce  para- 
graphe . 

i"  Ordre  toscan  : 
chapiteau  de  la  co- 
lonne formé  par  une 
moulure  ;  entable- 
ment mouluré  sans 

lUPL'. 

ti'iglyphes; 
lar  une  moulure,  enlable- 


forte  à  Heiiiliir  es-ZaTitll;  resliliitiijn  de 


9.0  Ordre  dorique  :  chapiteau  IVumik 
ment  mouluré  avec  triglyphes  ; 

3'»  Ordre  ionique  (fig.  i54).  Cet  ordre  est  employé  avec  ou  sans 
astragale  au  chapiteau  et  se  dislingue  de  son  homonyme  grec  par 
I  lioii/ontalit.'.dr  la  ligne  inférieuiv  <lu  canal  des  volutes,  ainsi  que 
|iar  la  lourdeur  des  oves.  Souvent,  cniiiiiic  dans  la  partie  supérieure 
(In  chapiteau  composite  classique,  ;i  Slicill.i  par  rxi'nqde  (fig.  l'^o, 
[t.  i/|.S)  |ç  canal  et  r«eil  des  \oliiles  sont  décorés  (rorneuients. 

L'entai. IfMient  est  chargi'  di'  drulicules  et  même  quelquefois  de 

tllDllilloUS. 
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4°  Orlrc  corinthien  (fig.  i5G,  p.  i^'"^)-  <^'  '  «l'^i'i^  ^  uu  cliapileau 
feuillu  dont  les  angles  sont  d(k-orés  de  volutes.  Dans  l'arc  de 
triomphe  de  llaïdra,  renlablcm»!iit 
(llg.  ib-]),  quoique  richement  décoré,  n"a 
pas  de  modillons.  Un  autre  exemple  tiré 
des  temples  de  Sbeitla(rig.  1 58)  nous  mon- 
trera une  corniche  avec  ses  modillons  et 
les  rosaces  décorant  les  espaces  intermé- 
diaires. 

La  partie  inférieure  de  l'architrave  se 
nomme  soffite  et  reçoit  souvent  une  dé- 
coration très  soignée,  aussi  bien  dans 
les  monuments  d'ordre  corinthien  que 
dans  ceux  d'ordre  composite  (fig.  1Ô9). 

&o  L'ordre  composite  (fîg.  160)  a  un  cha- 
piteau mixte  composé  généralement  d'un 
vase  ou  partie  inférieure  décoré  de 
feuilles  comme  dans  l'ordre  corinthien, 
mais  sans  caulicoles  ni  départ  de  vo- 
lules.et  d'une  partie  supérieure  qui  n'est 
qu'un  chapiteau  ionique  à  quatre  faces 
semblables  (au  lieu  du  type  ionique  or- 
dinaire qui  a  deux  faces  et  deux  cous- 
sinets). Les  colonnes  des  ordres  ionique, 
corinthien  et  composite  étaient  fréquem- 
ment cannelées.  L'ordre  composite  a  été 
moins,  souvent  employé  par  les  architectes  africaius  qu'il  ne  1  a 


:)f^. 


ig.  154.  —  Chapiteau  ioni(|ii 

romiin  employé  dans  la 

(onstruction  de  la  grande 

inosqui-e  do  Kainjuan. 


■  ^"^^   ^^^^>^S^^^<^^-^  ■  V'-'^-i-  vt^-  y-'  ^^^^  r"'  »i=JZv         , 
*..     C    tr     U      fc«     f.       .     L     L,     b,     ?^    »^i2v 


Fig.   lo7.  —  Corniciio  do  lordi-e  curiutliieii  de  l'arc  de  tnoniplie  d'Ilaidra. 

été  à  Rome.  D'un  autre  côté  le  type  classique  du  composite  n'est 
pas  toujours  fidèlement  suivi,  et   des  chapiteaux  composés  de 


I      >     o 
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feuilles  et  de  volutes  d'une  autre  disposition  ont  été  appliqués  à 
cet  ordre  (fig.  ifir  et  flg.  iGri  —  la  figure  rGr  se  rapproche  plus  de 


Fis-.  Itin. 


rig.'ltil.  —  Ordi.'  du  tli.ùlrc  (!<•  l'liilit,po\ill 


Tordre    corinlliicii,    la   ligniv    id-.   de    Tordre   composite).  —  En 
sotnnu!   on  doit   toiijonr's,  dans  l'élude,  de  ces  monuments,  tenir 
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comple  (le  la   liborlc!  assez  grandie  avcr,   laquclU;   les  ar'cliilcctes 
africains  ont  a|)piiqué  les  règles  de  la  nirlropole. 

Nous  rappellerons  que  les  ordres  se  subdivisent,  en  parlant  df 
la  partie  supérieure,  de  la  façon  suivante  : 


?;^;^:9^— 'TT^^ 


Fig.  102.   —   Ordre  du  temple  d'Announa. 


Entablement . 


Colonne, 


Stylobate 


Corniche. 
Frise. 
Architrave.  ' 

Chapiteau. 

Fût. 

Base. 

Corniche. 

Soubassement. 

Base. 


Nous  en  avons  donné  des  croquis  dans  les  généralités. 

H.  Saladin. 
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Byzantin. 

§  I.  —  Inscriptions. 

L'époque  byzantine  l'ut  pour  l'Afrique  une  ère  de  prospérité;  le 
pays  se  couvrit  d'édilices  surtout  religieux  et  mililaircs,  et,  par 
suite,  on  fut  amené  à  graver  de  nombreuses  inscriptions.  A  cette 
époque,  l'alphabet  épigraphique  a  bien  changé  ;  on  n'y  retrouve 
plus  la  régularité  et  la  simplicité  de  la  belle  période;  les  lettres 
sont  grêles,  inégales  et  sans  élégance. 

Les  A  prennent  les  formes  suivantes  :   A  ,    A  ou  A  ; 

Los  D  tendent  à  se  rapprocher  sur  A  grec  ; 

Les  G  sont  souvent  pourvus  de  queues  :   Ç  ; 

Les  H  s'écrivent  -H-  ou  H  ; 

Dans  les  M,  la  pointe  du  milieu  ne  descend  plus  jusque  sur  la 
ligne  :  /A  ; 

Les  N  présentent  presque  ["apparence  d'un  H  ;  H  ; 

Les  Q  s'offrent  sous  les  formes  ^  ou  ^  ; 

Le  S  est  souvent  retourné  2  . 

Deux  fac-similé  donneront  mieux  que  toute  réflexion  l'idée  de  ce 
qu'est  devenue  à  cette  époque  l'écriture  épigraphique. 

La  première  inscription  (fig.  i),  qui  porte  le  nom  de  Justinien  et  de 


XX 


^  -^'^  .■  ^■' 


■ç%f^ 


•^oSÏ 


Tliéodora,  se  lit  et  se  complète  ainsi  :  [Acdilicala  f'clicissiin]is  Icm- 
poribus  piiss{imorum)  Au(/(mtorum)  [noslrorum  Ju]sliniani  et  Teu- 
dorae,  [providcntia  Sol(imo]nis  f//or/o(,v/)s.s///ii,  ex  [consiile,  inarfÇialn) 
mil{iluin),  bis  pra\rf't'cl{i)  Africac.  Eilf  était  gravée  sur  le  niur  d'un 
foi'L 
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L'aalr(^(fig.  iGi),  vienl  de  Sctif;  ce  n'o^i|  qu'un  fragment,  mais  IV-cri- 
lure  en  est  très  caractéristique. 

C'est  à  cette  époque  surtout 
qu'appartiennent  les  inscrip- 
tions ctiréticnnes,  dont  le  plus 
grand  nombre  sont  des  épi- 
taphes. 

En  voici  deux  exemples  qui 
feront   connaître  à  la  fois  le  ''s-  "^'*- 

mode  de  rédaction  usité  pour  de    semblables  monuments   et    la 
forme  des  caractères  que  l'on  est  exposé  à  y  rencontrer. 


lo 


_.  â    il  i 

MiL'ICvir'L'E^KPoTESFECE 
KDO/n^METERNALEv.'«x   I 

E\/KL*D£CE/v\gR£S/VspPRc» 


Memoria  JuHus  Ger- 
manepa  [ex]  milite  cui 
filie  et  nepotes  fece[ru]nt 
domum  eternale{m);  vixit 
[an]nis  pl{us)  m{inu)f; 
LXX;  disc{essit)  in  2J(")" 
c(e)  [di]e  V  k{ci)l{endas) 
Décembres  anno  pr{o- 
vin)c{iae)  [D]XLU1. 


REPAKÀTA 
FI/\EU5  VIXIT 


\/N\//AMfA/IESV' 
(\1ESA'II||  - 

qVIEBlTINPACt 
SVBûlElVINTV 

T/\(\M/v\A 


-|-  B.eparata  fi- 
delis  vixit  inpace 
annum  unum 
mêmes  VI  aies 
XIII I.  Qidebit  in 
pace  sub  die  quin- 
tu{m)  idiis  Fe- 
hruarias ,  indic- 
tione  quarta   de- 


R.  Gagnât. 
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§  •?..    —  MONDMEXTS. 

N.  B.  Nous  rangeons  dans  la  période  I)y7.antinp  fous  les  édifices  dont  il  xa  être 
question  dans  ce  paragraiihe,  quoique  les  seuls  monuments  qui  aient  le  caraclère 
byzantin  bien  accentué  soient  ceux  qui  furent  élevés  en  Afrique  après  la  conquête  du 
pays  sur  les  Vandales. 

Les  procédôs  de  construction  employés  à  cette  époque  sont  les 
mêmes  que  pendant  l'époque  romaine,  c'est-à-dire  celle  qui  va 
jusqu'au  milieu  du  iv<=  siècle;  mais  la  premièie  période  de  l'époque 


Fisr.  165. 


Henchir  Goubeul. 


chrétienne  est  seule  à  présenter  des  monuments  d'une  exécution 
soignée  (Exemple  :  Henchir  r,oubeul,  près  de  Fériana  [fig.  i65  à 
ifij]).  Cette  époque  peut  se  diviser  en  trois  périodes  : 

1°  Période  latine.  —  Les  caractères  de  l'architecture  romaine 
sont  conservés  presque  complètement  :   églises  sur  plan  basilical, 


^à^*fé 


Fit.'.   I(i().  —  Henchir  Goubeul 


abside  seule  voûtée;  cliapcllcs  ou  petiles  églises  rurales  sur  pion 
trilobé  comme  celle  qui  se  voitàSidi-Moliamed-el-Guebioui,  au  sud 
de  Kairouan,  et  qui  a  été  convertie  en  marabout  par  les  Ai-abes 
(tig.  i(i8  l't  fig.  I ';<));  églises  sur  plan  carré,  xoCllées,  avec  une  abside 
comme  à  llaoïicli  Kliima-nila-Dai'i'ouïa. 


PREMIKRE  PARTIR 


155 


A  Henchir  (ioiibeul,  un  édifice  composé  de  plusieurs  conslruc- 
tions  entourant  une  église  présente  des  tratruionts  noinljreux  d'un 
excellent  style.  Les  mosaïques  tombales  commencent  à  paraître 
dans  les  cimetières  (fig.  170). 

2°  Deuxième  période  du  milieu  du  V  siècle  environ  jusqu'à  la  con- 
quête byzantine.  —  Cette  période,  que  Ton  pourrait  appeler  autoch- 


Fig.  Ifi7.  —  Henrhir  Goubeul. 


tone  OU  africaine,  est  un  peu  une  époque  de  décadence  ;  néanmoins 
elle  est  intéressante  à  étudier,  surtout  dans  certains  monuments, 
les  églises  de  Bir-Oum-Ali  par  exemple,  où  l'ornementation  végé- 
tale est  traitée  avec  une  certaine  originalité  (fig.  170  à  180). 

On  ne  connaît  encore  que  peu  de  ces  édifices,  et  leur  ornemen- 
tation a  été  à  peine  étudiée;  néanmoins  on  peut  affirmer  que  les 
analogies  frappantes  qui  existent  entre  certains  monuments  de 
cette  époque  (fig.  174  et  fig.  170)  et  ceux  du  Haouràn  et  de  la  Syrie 
centrale,  d'une  part  (église  de  Serdjilla),  ceux  de  l'Espagne,  de 
l'autre  (églises  de  Covadonga  et  de  Banos),  donnent  à  l'étude  des 
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monuments  de  celte  époque  de  l'histoire  africaine  un  intérêt  tout 
particulier.  Les  localités  de  l'inlérieur  où  ne  pénétra  pas  Finfluence 


/'^t^  .■-*»*WL-^v"w^- 


Pig.  108.  —  Flan  de  la  chapelle,  à  SiJi-Mohainmcd-cl-Gueliio 


rif,'.  Ifin.  —  Coupe  transversale  de  la  rhapellc  ci-dessus. 

byzantine  conservèrent  les  Irndilions  de  ce!  ail  spécial,  dont  l'or- 
nemcMilation  kal).yl(!  est  à  coup  sur  une,  survivance  bien  neltenient 
(b'dinii!. 
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Ptindanl  celle  période  comme  pcudaiil  la  préccdenle  les  inliu- 


Fig.  170. 
Fragment  de  mosaïque  tombale 
provenant  de  Lamta. 


Fig.  17i. 
Chapiteau  de  l'église  fig.  73. 


Fig.  171.  —  l'etite  église  à  Bir-Oum-Ali. 


i-^ 


Fig.  173.  —  Chapiteau  d'une  autre  église 
ù  Bir-Oum-.\li. 


Pi    m%-jv^ 


Fig.  174.  Fig.  17o.  —  Fragments 

'Voussoir  à  à  Henchir  es-Sdid. 

Henchir  es-Sdid. 


Fig.  170.  —  ChapitL'au 
à  Henchir  es-Za;Uli. 


malions  se  faisaiciil  ou  bien  dans  des  sarcophages  (fig.  i8i)  que  Ton 


158 


ROMAIN  ET  BYZANTIN 


enterrait,  ou  bien  dans  des  tombes  dont  la  partie  supérieure  affleu- 
rait le  sol  environnant  et  était  décorée  en  mosaïque  (fig.  182). 


1' A'\-:..''Ai 


Kiir.  178. 


Face  l.iti-rale  d'une  coiisulc 
Ka^r-liou-HalIou. 


Fig.  177.  —  L'iiteau  de  porte  à  Heuchir  es-Zaàlli. 

l.,es  sarcophages  sont  unis  ou  portent  une  couronne  entourant 

un  chrisme  ou  même 
des  représentations 
sculptées  qui  se  dé- 
roulent tout  autour 
de  la  cuve  (voir  plus 
haut, p.  iio);  sur  les 
mosaïques  on  figu- 
rait ou  bien  des  ins- 
criptions surmon- 
tées d'un  chrisme 
entouré  d'une  cou- 
ronne, ou  bien  des 
pei'sonnages  isolés, 
ou  bien  des  animaux 
symboliques  au  mi- 
lieu de  fleurs.  Les 
plus  anciennes  de  ces 
mosaïques  sont  en 
cubes  de  marbre  c 
(le  pierre  ;  plus  tard 
(in  V  employa  aussi 
(les  cubes  de  pâtes 
vilriliées  opaques 
on  translucides. 

■{"  l'criode  hyzan- 
linc.  —  Les  édifices 
de  cette  période  ont 
été  surtout  des  édi- 


Fig.   17'.'.  —  (!lia[)itcaii  à  (jiiclma. 


ficos  religiou.x  ou  militaires.  Les  édifices  religieu.x  sont  des  églises 
OUdcscouvenls(ccliii  de  Tclicssa  par  exemple);  (piaut  aux  eonslruc- 


j'UI-:mikkk  l'AiiTib: 
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lions  milUahrs  ducs  auxjlîyzanliiis,  nllos  sonl  un  nombre  consi- 
dérable dans  i'Afri(jue  du  nord.  On  s;iil  (|U('  Cnnséric  fil  dclruirc 
systématiquement  les 
IbrlificaLions  de  presque 
toutes  les  villes  qu'oc- 
cupèrent les  Vandales. 
Les  Byzantins  durent 
donc  rétablir  ces  ou- 
vrages; ils  eurent,  d'un 
autre  côté,  à  en  cons- 
truire un  grand  nombre 
d'autres  moins  considé- 
rables pour  défendre  les 
routes  et  les  défilés  et 
maintenir  Tordre  parmi 
les  tribus  maures  ou 
berbères  qui,  toujours 
remuantes,  étaient  de-  Pi^,,  i^io. 

venues    plus    indociles 

encore  dans  les  dernières  années  de  l'Empire.  Beaucoup  des  dis- 
positions employées  par  les  Byzantins  dans  leurs  travaux  de  forti- 


Fig.   181.  —  Sai'Copluig(!  à  Bir-Chaourh  lluiiiou  la. 

fication  forment  une  transition  entre  les  méthodes  antiques  et 
celles  du  moyen  âge;  11  est  donc  d'un  grand  intérêt  d'étudier  en 
détail  ces  dispositions,  lorsqu'elles  se  présentent  comme  à  Haïdra 
(fig.  i83)  et  à  Aïn-Lamsa,  dans  des  édifices  demeurés  presque  intacts. 
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L'architecture  religieuse  s'est  surtout  développée  dans  les  \illes 
de  la  côte  orientale,  plus  facilement  accessibles  aux  artisans  de 
Constantinople.  C'est  ce  que  prouve  Tahondance  des  fragments  de 


Fig.  182.  —  r;iinetii''i'o  clii'oticii  ù  Laiiila. 

st^le  inzantin  [^vj,.  iS'i  cl  (ig.  i8.>),  (pii  ont  été  employés  dans  les 
constructions  arabes  de  Souse,  de  Mahédia,  de  Monastir,  de  Sfax.  de 
Tunis.  I)an>  les  villrs  de  FiiitiTieur,  sauf  à  Kairouan,  (|ui  a  cti-  bàlie 


I);        1      &:™i» 


'9^ 

Fig.  183.  —  Haïdra,  citadelle  byzantine. 


11 
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de  morceaux  empruntés  à  la  côte,  les  fragments  de  sculpture  byzan 
tine  sont  relativement  plus  rares;  cette  particularité  s'explique 
aisément  :  à  cette  date  le  plus  grand  nombre  des  églises  des  pé- 
riodes précédentes  y  existait  encore. 


Fig.  184.  —  ('hapilcau  liyzantiu 
il  la  grande  mosquée  de  Kérouan. 


Fig.  183.  —  Chapiteau  byzantin 
à  Mahédia. 


Dans  les  édifices  militaires,  la  construction  a  été  poussée  avec 
une  précipitation  qui  força  à  employer  des  méthodes  rapides;  de 
curieuses  remarques  peuvent  être  faites  à  ce  propos  :  repos  pour 
appuyer  les  cintres  des  arcs  à 
Haïdra  (fig.  i86),  arcs  repérés 
et  reposés  après  avoir  été  dé- 
molis (Aïn-Tounga),  etc. 

Les  constructions  religieuses 
ou  civiles  de  la  côte  sont  exé- 
cutées en  blocage  avec  enduits 
de  mortier  ou  de  ciment  de 
tuileaux,  comme  à.  Tépoque 
romaine  (église  de  Lamta)  :  ce 
sont  alors  presque  exclusive- 
ment dt'-s  édifices  voûtés  dans 
lesquels  apparaissent  quehiuc- 
fois  des  fragments  anti(|ues 
utilisés  par  les  constructeurs 
ou  bien  encore  des  morceaux 
de  grantl  apj)areil  reposés  avec 

soin  et  placés  avec  une  certaine  recherche  (église  nommée  actuel- 
lement «'  Uar-cl-Kous  »,  au  Kef). 

Dans  les  nécropoles,  l'emploi  delà  mosaïque  se  maintient  à  celte 
époque. 


Fig.    181".. 
i'ortfi  à  la  citadelle  d'IIaïiira. 
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Les  construcUons  militaires,  bien  plus  nombreuses  que  les  cons- 
tructions civiles  ou  religieuses,  portent  toutes,  en  même  temps  que 
les  caractères  des  constructions  en  blocage  (avec  harpes  et  revête- 
ments en  grands  matériaux  et  voûtes  en  poteries  tubulaires)  men- 
tionnées plus  haut,  ceux  d'une  exécution  hâtive,  qui  se  traduit  par 
l'emploi  de  fragments  d'édilîccs  des  époques  antérieures,  dont  le 
caractère  de  la  sculpture  ou  les  particularités  épigraphiqucs  per- 
mettent souvent  de  fixer  sans  hésitation  la  provenance  et  la  date. 
Ainsi  certains  de  ces  édifices,  comme  la  citadelle  d'Haïdra  (fig.  i'S3), 
sont  presque  entièrement  construits  en  grands  matériaux  tirés  des 
monuments  et  même  des  cimetières  de  la  ville  détruite. 

Les  constructions  militaires  peuvent  se  subdiviser  en  quatre 
catégories  distinctes  : 

Les  villes  fortifiées:  Tébessa,  par  exemple; 

Les  citadelles  défendant  les  villes  :  Haïdra,  Fériana  (Medinet-el- 
Khedima)  ; 

Les  citadelles  isolées  ou  châteaux  forts  :  Aïn-Lamsa; 

Les  fortins  isolés  défendant  des  défilés  ou  des  passages,  ou 
encore  servant  de  réduit  à  des  villages  de  peu  d'importance. 


Comme,  dans  l'Afrique  du  nord,  la  domination  byzantine  ne  fut 
pas  générale  et  qu'elle  ne  put  pas  se  maintenir  également  dans 
l'ancien  domaine  de  l'Empire,  il  ftiut  remarquer  que  beaucoup  de 
monuments  chrétiens  du  vi"  siècle  ne  portent  pas  le  caractère 
byzantin,  mais  qu'ils  sont  le  produit  des  écoles  locales,  continuant 
les  traditions  des  époques  précédentes.  Jusqu'à  la  fin  du  vue  siècle, 
époque  à  laquelle  la  domination  arabe  peut  être  considérée  comme 
défmitivemenl  établie,  on  pourra  donc  poursuivre  l'étude  des  mo- 
ments chrétiens  :  églises,  cimetières,  couvents,  chapelles  ru- 
rales, etc.  On  trouvera  de  nombreuses  analogies  entre  les  fragments 
de  décoration  sculptée  provenant  de  ces  édifices  et  ceux  des  monu- 
ments de  la  période  correspondante  de  l'histoire  d'Espagne  (domi- 
nation visigothe). 

H.  Saladin. 
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SECTION  QUATRIÈME 
Hébreu  et  arabe. 

Hébreu. 

A  côté  des  inscriptions  puniques,  néo-puniques  et  latines,  on 
rencontre  en  Algérie  quelques  inscriptions  écriles,  aux  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne,  dans  ces  alphabets  voisins  du  syriaque 
et  de  l'hébreu  carré,  dont  l'emploi  a  précédé  celui  de  l'arabe.  Il 
faut  citer  notamment  une  ou  deux  inscriptions  palmyréniennes 
trouvées  dans  la  province  de  Constantine.  Ces  inscriptions  étaient 
tracées  par  des  soldats  auxiliaires  asiatiques,  qui  s'établissaient 
ensuite  comme  vétérans  dans  le  pays.  On  en  a  trouvé  de  sem- 
blables jusqu'à  la  frontière  de  l'Ecosse,  à  South  Shields.  L'écri- 
ture ne  ressemble  que  de  bien  loin  à  celle  des  belles  inscriptions  de 
Palmyre,  et  prête  aisément  à  des  confusions;  c'est  ainsi  qu'on  les 
a  prises  parfois  pour  des  inscriptions  berbères.  Il  importe  d'autant 
plus  d'avoir  les  yeux  ouverts  sur  ces  inscriptions  mal  définies,  que 
les  indigènes  les  baptisent  souvent  du  nom  d'inscriptions  arabes. 

Les  inscriptions  hébraïques  sont  rares  et  de  date  récente.  On  en 
a  très  peu  publié  jusqu'à  présent.  M.  le  grand  rabbin  Isaac  Bloch 
a  réuni. tout  récemment  dans  un  volume  les  Inscriptions  tumulaircs 
des  anciens  cimetières  Israélites  d'Alger. 

Nous  donnons  d'après  lui  la  transcription  d'une  de  ces  cpilaphes, 
pour  qu'on  puisse  se  faire  une  idée  des  formules  que  l'on  ren- 
contre sur  ce  genre  de  monuments  : 

idinS  p  :;":  amzx  i"nj  \^:l2■r\  D3nn  nnnp    lïa  'n'2'ï'j'n 

kSd'h  11331  Nbsian  nn  i:ma  umNDn  yiy  ij7iy  ii^a  pns 

■  2"jpnn  ]iuma  \yinS  wui  "  v"  3.Sj  n"  rh"  t  y;xi'y  miiS^  ii"  nias 

T.  N.  Ç.  B.  11.  (Siijles  constituant  une  formule  funéraire.)  —  «  Mo- 
luimenl  du  tombeau  du  savant  intelligent,  le  rabbin  Abraham  (qu'il 
repose  en  paix),  fils  du  juste,  l'orgueil  de  notre  force,  le  diadème 
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de  notre  gloire,  notre  maîlrc,  le  rab  émincnt,  rempli  de  l'honneur 
divin,  Rabbi  Jiida  Ayache,  de  mt-moire  bénie.  Il  décéda  le  7  bes- 
van  555'.>,.  » 

D'autres  fois,  ces  inscriptions  funéraires  revêtent  la  forme  de  véri- 
tables élégies,  écrites  en  vers  et  rimées;  il  en  est  qui  forment  tout 
un  petit  poème. 

La  date  se  trouve  en  général  à  la  fin  de  l'inscription;  elh;  est 
toujours  indiquée  en  lettres  :  N  —  1  =  t  —  10  ;  d  —  p  =  20  —  100  ; 
1  —  n  =  a  —  4oo.  IJpnn  forme  5  (mille)  -f-  4^0  +  100  -|-  5o  -f  2, 
=  555?..  Le  coniput  est  celui  de  l'ère  de  la  création  du  monde.  Sui- 
vant la  chronologie  juive  usuelle,  l'an  i"  de  l'ère  chrétienne  tombe 
en  l'an  du  monde  SyGi;  l'an  5ooo  de  l'ère  du  monde,  correspond 
donc  à  l'an  1240  de  notre  ère.  Pour  trouver  à  une  année  près  la 
dale  de  l'ère  chrétienne  correspondant  à  une  date  juive,  il  suffit 
donc  d'ajouter  à  1240  tout  ce  qui  dépasse  5ooo;  (1240 -j-  552=  179?). 
Souvent  les  juifs,  pour  simplifier  les  calculs,  retranchent  les  unités 
de  mille  et  laissent  au  lecteur  le  soin  de  les  suppléer  par  la  pensée. 

L'écriture  juive  n'a  guère  varié  depuis  le  xii*  siècle  de  notre  ère 
jusqu'à  nos  jours.  Quand  on  connaît  l'alphabet  hébraïque,  on  lit 
sans  aucune  difficulté  les  inscriptions  juives  du  moyen  âge.  Il  est 
donc  inutile  d'en  donner  ici  même  un  seul  fac-similé,  et  nous  nous 
contentons  de  renvoyer  à  l'alphabet  hébraïque  qui  forme  la  der- 
nière colonne  de  notre  tableau  des  alphabets  puniques. 

L'hébreu  carré  des  premiers  siècles  de  notre  ère  a  une  forme 
plus  archaïque;  les  inscriptions  sont  aussi  plus  simples  et  plus 
courtes.  Elles  se  terminent  fréquemment  par  la  formule  DtTQJ 
«  Paix  »,  qui  est  facilement  reconnaissable. 

On  n'a  encore  rencontré  en  Afrique  qu'une  seule  inscription  juive 
ancienne,  analogue  à  celles  des  cimetières  de  Rome;  elle  vient 
d'être  trouvée  par  M.  de  La  Marlinière  dans  les  fouilles  de  Volubi- 
lis, au  Maroc,  La  découverte  de  la  belle  mosaïque  de  la  synagogue 
d'Hammam-Lif,  en  Tunisie  (voyez  Acad.  des  inscriptions,  comptes 
rendus,  21  mars  i883,  p.  19  ;  Revue  archéol.,  mars-avril  i883, 
p.  i57-i63;  mai-juin  1884,  p. 0.73  et  pi.  VII-IX), permet  de  supposer 
que  le  judaïsme  a  été  très  florissant  dans  ces  contrées  aux  pre- 
miers siècles  de  l'ère  chrétienne,  et  laisse  l'espoir  de  trouver  d'auti'es 
inscriptions  de  cette  époque. 

Ph.  Bepgkr. 
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Arabe. 

§  I.  —  Inscriptions. 

Dans  un  pays  où  l'arabe  est,  depuis  des  siècles,  la  langue  domi- 
nante, le  voyageur  est  sur  de  rencontrer  des  inscriptions  assez 
nombreuses  dans  cet  idiome. 

On  sait  que  le  premier  alphabet  lapidaire  dont  aient  fait  usage 
les  Arabes,  ceux  du  Hedjàz,  du  moins,  à  dater  de  leur  conversion  à 
l'islamisme,  est  l'alphabet  koùfique;  plus  tard  l'alphabet  arabe 
oriental  et  l'alphabet  arabe  occidental,  dit  maghrébin,  ont  été  em- 
ployés en  Afrique,  mais,  en  Tunisie  comme  en  Algérie,  c'est  à 
l'alphabet  maghrébin  presque  seul  qu'on  a  atTairc  dans  la  lecture 
des  inscriptions.  Avec  la  domination  turque,  1  usage  des  alphabets 
laaliq,  djert  et  diwdnli  s'introduisit,  en  Berbérie,  dans  les  cercles 
administratifs  ;  à  la  vérité,  ces  trois  derniers  alphabets  restèrent  tou- 
jours spéciaux  à  l'expédition  des  actes  administratifs  ou  des  pièces 
de  la  correspondance  officielle  et  privée  des  dominateurs  étrangers, 
pièces  et  actes  rédigés  quelquefois  en  turc  et  même  en  persan. 

Le  tableau  des  pages  suivantes  donne  les  alphabets  koûfique,  arabe 
oriental  et  maghrébin  purs,  ce  dernier  dans  sa  forme  la  plus  accusée, 
qui  est  en  usage  dans  la  province  d'Oran  et  dans  le  Maroc.  Il  est  à 
remarquer  que  l'écriture  maghrébine  spéciale  à  la  Tunisie,  à  une 
partie  de  l'Algérie  et  à  la  Tripolitaine,  a  subi  légèrement  l'influence 
de  l'écriture  orientale.  Avec  le  tableau  que  nous  donnons,  il  ne  ré. 
sultera  pourtant  aucun  embarras  de  ce  chef  pour  le  chercheur,  en 
Tunisie,  cai-,  s'il  ne  reconnaît  pas  un  signe  d'une  inscription  dans 
les  colonnes  consacrées  aux  caractères  maghrébins  il  en  trouvera  la 
forme  dans  les  colonnes  de  l'alphabet  arabe  oriental,  pour  peu  qu'il 
tienne  compte  de  la  position  des  points  diacritiques  qui  accompa- 
gnent les  vingt-deuxième  et  vingt-troisième  lettres,  fa  et  qilf.  Dans 
toute  la  Berbéri(!  on  place  xin  point  sous  te  fa  et  un  seul  point  sur  le  ([df- 
Malgré  les  fructueuses  missions  d'un  maître  dans  la  connais- 
sance des  lettres  arabes  et  de  l'histoire  de  l'islam  et  de  l'Afrique, 
M.  0.  lloudas,  la  mine  de  l'épigraphic  arabe  n'est  probablement 
pas  épuisée  en  Tunisie.  En  examinant  les  anciens  cimetières,  les 
mosqué(!s,  les  forts,  les  monuments  civils  elinême  les  constructions 
liydrauli(iu(;s,  telles  que  les  jjai'tagcs  d'eau,  etc...,  on  a  encore  l'es- 
poir de  découvrir  des  textes  lapidaires  ai"ibes,(l(uil  certains  peuvent 
avoir  un  intérêt  histori(iue. 
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Comme  spécimen  de  lecture  et  de  traduction  d'une  inscription 
arabe  de  Tunisie,  en  caractères  maghrébin?,  nous  choisissons  celle 
que  M.  Gagnât  a  photographiée  sur  une  fontaine,  à  Benzert,  ou 
Bizerte,  et  que  M.  0.  Houdas  traduit  ainsi  : 


f^) 


'^,  ' 


Fig.  187.  —  InscriptiDn  d'uim  rmiluiiie  à  Bi/.erto. 
1 o  ji    ^Xsci    <>.D\    ^-j^    r""^ 


(^.>»bO 


((  Il  n'y  a  d'aulri'  diviiiili'  (juc  Dieu; 
MnhaiuMied  est  l'i'UNdyé  de  Dieu. 
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Un  secours  vienl  de  Dieu  et  une  victoire  est  proche 
Annonce  la  bonne  nouvelle  aux  croyants,  ô  Moliammedl 
Ceci  a  été  exécuté  par  l'honorable  HoTi  Sa'ïd,  dans  le  mois 
jde  ramadan  de  l'année  io4i.   » 

Celte  année  io4r  de  l'hégire  correspond  à  l'année  iGSa  do  notre 
ère. 

La  courte  inscription  koûfique  suivante  que  j'ai  relevée,  en  i8(îo, 
sur  une  plaque  de  terre  cuite  dans  la  mosquée  du  village  de  Sîdi 
Oqba  (Sahara;  province  de  Constanline)  servira,  à  défaut  d'un 
document  plus  étendu,  d'exemple  de  lecture  et  de  traduction  de 
l'arabe  écrit  en  caractères  koùfiques  : 


(c  Ceci  est  le  tombeau  de  'Oqba,  fils  de  Nàfé'  ;  que  Dieu  lui  témoi- 
gne de  la 'miséricorde  !  » 

Bien  que  la  mort  de  'Oqba  Ben  Nâfé'ait  eu  lieu  dans  le  i^'' siècle 
de  l'hégire,  le  vn^  siècle  de  notre  ère,  rien  ne  prouve  que  l'inscrip- 
tion koûfique  attachée  à  son  tombeau  soit  contemporaine  de  cet 
événement. 

H.  DUVEYRIER. 


§  2.  —  Monuments. 

Le  style  arabe  des  monuments  de  Tunisie  et  d'Algérie  procède 
à  la  fois  de  traditions  locales  et  de  traditions  orientales  importées. 
La  construction  (blocage,  pisé,  brique)  présente  l'emploi  varié  des 
voûtes  en  coupole  sur  trompes  et  sur  pendentifs,  des  voûtes  d'a- 
rête ou  des  voûtes  en  berceau. 

L'appareil  de  ces  constructions  en  Tunisie  ou  dans  l'Algérie  cen- 
trale et  orientale  (Alger  et  Constantine)  est  peu  remarquable,  et 
ne  devient  plus  soigné  qu'à  mesure  que  l'on  se  rapproche  du 
Maroc.  On  en  voit  un  bel  exemple  au  minaret  de  la  mosquée  de 
Mansourah  près  de  Tlemsen.  Comme  les  édifices  arabes  sont  encore 
pour  la  plupart  bien  conservés,  on  peut  y  étudier  l'emploi  du  bois, 
des  charpentes  apparentes,  des  faïences,  des  dallages  en  marbre. 
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des  vitraux  de  couleur  sertis  dans  des  plâtres  découpés,  des  orne- 
mentations sculptées  sur  plâtre,  des  décorations  peintes.  L'emploi 
des  matériaux  est  excessivement  variable,  suivant  les  ressources 
offertes  par  le  pays  où  Ton  a  construit,  et  aussi  suivant  Timpor- 
tance  du  monument  et  la  richesse  de  ceux  qui  le  construisent. 

C'est  pourquoi,  dans  les  villes  arabes,  on  rencontre  à  côté  de 
monuments  en  pierres  de  taille  ou  en  marbre,  des  édifices  en 
moellons,  en  briques  ou  même  en  pisé. 

L'étude  de  l'art  arabe  ne  s'appliquera  pas  seulement  aux  nom- 
breux types  d'édifices  religieux  et  funéraires,  civils  et  domestiques, 
et  de  constructions  militaires,  mais  encore  elle  permettra,  par 
l'étude  de  l'état  actuel  de  la  civilisation  arabe  en  Algérie  et  en 
Tunisie,  de  recueillir  les  méthodes  de  construction,  de  composi- 
tion et  d'ornementation  aujourd'hui  en  usage  dans  ces  deux  pays; 
on  pourra  donc  retrouver  ainsi  des  survivances  intéressantes  pour 
l'étude  comparée  de  ces  mêmes  questions  au  moyen  âge.  A  cet 
époque  en  effet  la  civilisation  arabe  a  été  l'éducatrice  à  laquelle 
l'Occident  tout  entier  a  demandé  à  la  fois  et  des  méthodes  nou- 
velles et  l'enseignement  de  la  tradition  antique,  dont  les  Arabes 
ont  été  si  souvent  les  dépositaires. 


On  peut  diviser  l'art  arabe  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie  en 
quatre  époques  principales  : 

1°  Du  vin"  au  xm»  siècle  —  (du  n^  au  vn«  de  l'hégire)  ; 

2°  Du  xin^  au  xvi"  siècle; 

3°  Du  XVI"  à  la  fin  du  xviii''  siècle  —  (influence  turque)  ; 

4"  De  la  fin  du  xviii"  siècle  à  nos  jours. 

i"  La  première  époque  se  distingue  tout  spécialement  par  l'em- 
ploi de  colonnes  et  de  chapiteaux  antiques  dans  les  constructions 
arabes.  —  En  Tunisie  de  nombreuses  mosquées  datent  de  cette 
époque,  par  exemple  celles  de  Sidi-Okba  à  Kairouan  et  celle  qu'on 
nomme  Djama-Zitouna  à  Tunis. 

a"  La  deuxième  époque  compte  les  plus  beaux  édifices  arabes  de 
ces  régions.  —  C'est  à  cette  période  qu'aiiparticnnent  les  célèbres 
raosqué(!s  de  Tlemsen. 

V  La  troisième  correspond  à  rétablissement  de  l'influence  otto- 
mane. L'art  de  celte  époque  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier  pré- 
sente de  plus  en  plus  développés  les  caractères  de  l'ornementalion 
ottomane  (ornementation  touffue  (ît  contoui'née). 

/)"  F-r;  xix"  siècle  n'a  rien  pr<iduil  m  Algérie  ronmie  œuvres  indi- 
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gènes;  en  Tunisie  il  a  donné  quelques  œuvres  de  peu  de  valeur; 
mais  les  traditions  existantes  peuvent  être  encouragées  et  l'art 
arabe  peut,  lui  aussi,  avoir  sa  renaissance. 

Nous  distinguerons  parmi  les  monuments  arabes  plusieurs  caté- 
gories : 

Architecture  civile  :  palais,  monuments  publics,  ponts,  fontaines; 

Architecture  militaire  :  fortifications  des  villes,  kasbahs,  bordjs, 
postes  fortifiés; 

Architecture  religieuse  :  mosquées,  chapelles,  écoles,  medressés 
ou  collèges,  zaouïas  (fondations  pieuses  comprenant  une  mos- 
quée, une  école  et  un  hospice)  ; 

Architecture  funéraire  :  koubbas  ou  chapelles  funéraires,  cime- 
tières avec  tombes  en  maçonnerie,  tombes  en  dalles  de  pierre 
sculptée,  tombes  en  briques  ou  en  faïence; 

Travaux  publics  :  citernes,  réservoirs. 

Les  industries  arabes  actuellement  encore  exercées  et  qui  peu- 
vent intéresser  le  voyageur,  au  point  de  vue  artistique,  sont  la 
fabrication  des  tapis,  des  étoffes  de  soie,  des  faïences  et  poteries, 
des  cuivres  gravés,  la  damasquine  des  armes  et  des  ustensiles,  la 
bijouterie,  la  menuiserie  artistique,  la  peinture  et  la  sculpture  des 
arabesques  géométriques,  les  vitraux  ajourés,  la  sculpture  d'orne- 
ment sur  bois,  pierre  et  marbre. 

II.  Saladin. 
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SECTION  CINQUIÈME 

NUMISMATIQUE 

Les  monnaies  anciennes  que  l'on  trouve  en  Tunisie  el  en  Algérie 
peuvent  appartenir  aux  pays  les  plus  divers  et  même  les  plus  éloi- 
gnés de  celte  région  africaine.  Il  n'est  pas  possible  de  donner  pour 
la  numismatique  un  résumé  formant  un  guide  précis  dans  le  cadre 
duquel  le  curieux,  le  voyageur  ou  l'explorateur,  serait,  comme  pour 
l'épigraphie  ou  l'archéologie  monumentale,  toujours  assuré  de  faire 
rentrer  les  monnaies  qu'il  aurait  rencontrées.  Les  relations  com- 
merciales ou  même  simplement  le  hasard  transportent  journel- 
lement au  loin  les  monuments  numismaliques.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  qu'on  a  recueilli  en  Tunisie  et  en  Algérie,  des  monnaies 
d'Alexandre,  des  Séleucides,  d'Athènes,  de  Corinthe.  Cependant,  ce 
sont  Là  de  rares  exceptions  ;  le  sol  de  la  Tunisie  et  de  l'Algérie  four- 
nit le  plus  ordinairement  des  monnaies  frappées  dans  le  pays  même, 
par  les  divers  occupants  qui  s'y  sont  succédé,  par  les  conquérants 
qui  y  ont  accidentellement  mis  le  pied,  ])ar  les  pays  limitrophes 
qui  ont  eu  avec  l'Afrique  du  nord  d'actifs  rapports  commerciaux. 

En  nous  plaçant  à  ce  point  de  vue  déjà  plus  restreint,  nous  dirons 
qu'on  trouve  quelquefois,  en  Tunisie  surtout,  des  monnaies  des 
Ptolémécs  d'Egypte,  facilement  reconnaissables  au  type  de  l'aigle 
et  à  la  légende  BAÏLVEOi:  IITOAEMAIOV;  des  monnaies  de  la 
Cyrénaïque  qui  ont  au  revers  une  tige  de  silphium;  des  monnaies 
de  Syracuse  et  d'Agrigente,  ainsi  que  des  îles  de  Cossura,  Gaulos, 
Melita,  Ebusus.  Pour  le  moyen  âge  et  les  temps  modernes,  les  mon- 
naies qu'on  rencontre  le  plus  souvent  en  Tunisie  et  en  Algérie  sont 
les  monnaies  frappées  par  les  Normands  on  Sicih;  et  (jui  imitent  les 
types  byzantins  et  arabes;  celles  des  rois  de  Naplcs  et  de  Sicile, 
celles  de  Venise  et  de  Gènes;  celles  des  grands  maîtres  de  Malte. 
On  a  recueilli  à  Carthage  même,  des  deniers  tournois  de  saint 
Louis  apportés,  sans  doute,  par  les  chevaliers  de  la  huitième  croi- 
sade. On  frap[)e  encore  actiK^llemciit  à  Ti-ieste,  pour  les  (\xporlor  à 
Tripoli,  des  thalers  à  l'effigie  de  Marie-Thérèse,  en  tout  semblables 
à  ceux  du  xvni"  siècle  :  ces  pièces  alimentent  le  commerce  du  Sou- 
dan et  il  en  vient  parfois  dans  la  circulation  en  Tunisie. 

Au  Maroc  et  dans  la  province  d'Oran  il  y  a  en  quantile  des 
monnaies  de  l'Espagne  antique  ol  de  l'Espagne  moderne.  Celles  de 
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TEspagno  moderne,  reconnaissahlcs  principalement  aux  deux  co- 
lonnes d'Hercule  avec  rinscriplion  NEC  PLVS  VLTRA,  sont  encore 
actuellement  répandues, jusqu'au  Soudan,  où  elles  circulent  dans  un 
étal  de  conservation  fort  défectueux,  presque  toujours  rognées,  mar- 
telées et  quasi  méconnaissables.  Enfin,  l'Afrique  du  nord  fournit 
en  grande  quantité  des  monnaies  romaines  et  byzantines  qui,  en 
général,  s'échelonnent  depuis  l'époque  de  la  prise  de  Carthage  par 
Scipion  en  14G  av.  J.-C,  jusqu'à  la  conquête  arabe  en  l'an  (198  de 
notre  ère. 

On  voit,  par  cet  aperçu  rapide,  que  même  en  se  restreignant  aux 
monnaies  qui  ne  sont  pas  rares,  il  faudrait  tout  un  volume  pour 
établir  un  guide  du  collectionneur  en  Tunisie  et  en  Algérie.  Dans 
les  présentes  instructions  nous  sommes  forcés,  par  l'espace  dont 
nous  disposons,  de  nous  limiter  encore  davantage;  nos  renseigne- 
ments porteront  sommairement  sur  les  points  suivants  : 

I.  Monnaies  antiques  frappées  en  Algérie  et  en  Tunisie;  II.  Mon- 
naies romaines  ;  III.  Monnaies  byzantines  ;  IV.  Monnaies  des 
Vandales;  V.  Monnaies  arabes. 


I.  —  Monnaies  antiques  frappées  en  Afrique. 

A.  Syrtique. 

I.  Lepiis  marjna  (  v^JS). 

Tête  de  Baccluis.  i^.  Légende  punique.  3Iassue  dans  une  couronne  de 
laurier.  Bronze  (fig.  1). 
Lég.  puu.  Tète  de  Bacchiis.  r1.  Peau  de  taureau  étendue  et  massue. 

—  Lég.  pun.  Tète  d'Hercule.  Br.  (fig.  -i). 

Tète  tourelée  de  femme.  R]    Lég.  pun     Massue  et  ttiyrse.  Br.  (flg.  3). 

Ciste  bacliique.  ^.  Gauthare  et  tliyrses  en  sautoir.  Br.  (fig.  4)- 

Peau  de  lion  sur  une  massue,  r).  Lég.  pun.  I\Tnthcrc  et  thyrse.  Br. 
(fig.  5). 

Auguste.  %  Lég.  pun.  Tètes  de  Bacctuis  et  d'Hercule.  —  Capricorne 
(fig.  6).  —  Aigle  et  paon  (fig.  7).  —  Bacchus  debout  etpantlière  (flg.  8). 

—  Livie  assise.  Br. 
Tibère,  r).  Livie  assise.  Br. 

2.  Oea  (   ^  û'x\  ). 

Lég.  pun.  Tète  tourelée  de  femme,  r].  Lég.  pun.  Tète  d'Apollon.  Br. 

(fig.  9). 
Égide.  Rj.  Lég.  pun.  Lyre.  Br.  (fig.  10).  . 
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Buste  de  femme  casquée  et  tourelée.  Rj.  Trépied,  arc  et  carquois.  P.  r. 

(fig.  Il)- 
Lég.  pun.  Arc  et  carquois.  Rj.  Boucliers  et  trompettes.  Br. 
Casque.  ^.  Lég.  pun.  Trépied.  Br. 
Livie.  ^.  Lég.  pun.  Buste  de  Minerve.  Br.  (fig.  12). 
Tibère.  1^.  Lég.  pun.  Buste  d'Apollon  avec  la  lyre.  Br. 

Oea  paraît  avoir  frappé  des  monnaies  en  association  avec  Zitha, 
{■wQjej)  Zuchis  (  '^X'/^),  Macaraea  et  Bilan  (|Aj 'If  ox).  Les 
principaux  types  de  ces  monnaies  de  bronze  dont  les  légendes 
puniques  sont  encore  d'une  interprétation  incertaine,  sont  : 

Tète  d'Auguste.  R].  Lyre.  —  Tète  de  femme  tourelée  (fig.  i3).  —  Bustes 
de  Minerve  et  d'Apollon  (fig.  i4).  —  Tète  d'Apollon  (flg.  i5). 
Casque,  l^.  Bouclier  et  javelots  en  sautoir  (flg.  16). 
Main  levée.  r|.  Caducée.  Br. 

3.  Sabrata{  ^^/I^T). 

Tète  laurée  d'Hercule.  R).  Lég.  pun.  Temple.  Br.  (flg.  17). 

Tète  de  Jupiter  Sérapis.  ^.  Lég.  pun.  Temple.  Br. 

Tète  de  Mercure,  r].  Lég.  pun.  Br.  (flg.  18). 

Auguste,  i^.  Lég.  pun.  Tète  laurée  d'Hercule  (flg.  19).  —  Tète  de  Sérapis. 
Br.  (fig.  20). 

Lég.  pun.  Tète  de  Bacchus.  —  Tète  de  Mercure.  E/.  Capricorne.  Br. 
(flg.  ^i). 

4.  Gcnjis. 

Auguste,  n.  PERM  •  L  ■  VOLVSI  ■  PROCOS  ■  GERG  •  Tète  de  Pallas. 
Br.  (flg.  22). 

B.  BvzACiiNE. 

1.  Thaena  (    /^/i»/). 

Lég.  pun.  Tète  de  Sérapis.  B/.  Lég.  pun.  Tète  de  femme.  Br. 
Auguste.  B/.  Lég.  pun.  Temple  (flg.  23).  — Buste  de  femme.  Br,(flg.  24)- 

'->..  Alii)Ota  (^/>"^  ). 
Tète  de  femme.  B/.  Lég.  pun.  Caducée.  Br. 

[\.  AchuUa. 

ACHVI.LA.  Tèlc   (i'AngusIe.  \\.   Tèlc   dr   .Iules  César.    Br. 

Auguste,  C^iius  et  Lucius  Cai'sar.  i|.  1'  ■  OVINCTILl  •  VARI  • 
ACHVLLA.  Tète  de  Varus.  l'.r.  (flg.  2.''.). 

Même  droit.  1?.  L  ■  VOLVSIVS  SATVRN  ■  ACIIVL.  Tête  de  Satur- 
ninus.  Br. 
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4.  Thapsus. 

Tibère.  &.  THAPSVM  IVN  •  AVG.  Tète  de  Livic.  Y^  Livie  assise. 
Br.  (fig.  26). 

5.  Leplis  minor. 

Tète  de  Jules  César.  B/.  AETITIC.  Buste  de  Mercure.  Br.  (fig.  27). 
Avec  le  même  revers  on  a  la  tète  d'Auguste,  celle  de  Tibère  et  celle 
d'Agrippine. 

6.  Hadnimète. 
HADR.  Buste  de  Neptune  avec  le  trident,  g.  Buste  voilé  de  leninir.  Br. 

(fig-    28). 

Tète  de  Neptune.  B/.  G  •  FABIVS  CA^TVLVS  IIVIR].  Tetc  ladiée 
du  Soleil.  Br. 

C  ■  FABIVS  CATVLVS  IIVIR.  Tète  de  Neptune.  E/.  P  .  SEXTI- 
LIVS  PR  •  P  ■  AF  •  VIIV  •  EP.  Buste  du  Soleil.  Br.  (flg.  29). 

P  ■  QVINTILI  •  VARVS.  Tète  de  Varus.  B/.  HADRVME.  Tête  du 
Soleil.  Br. 

L  VOLVSIVS  SATVR.  Tète  de  Saturninus.  B/.  HADR.  Tète  du 
Soleil.  Br. 

AFRIC  •  FABIVS  MAX  •  COS  •  PROCOS  •  VII  EPVL.  Tète  de  Fa- 
bius Maximus.  W.  HADRVM.  Buste  d'un  dieu  barbu  et  coiffé  d'une 
haute  tiare.  Br.  (fig.  3o). 

HADR .  AVGVSTVS.  Tète  d'Auguste.  B/.  CAESAR.  Tête  de  Jules 
César.  —  Tètes  affrontées  de  Caius  et  Lucius  Caesar.  Br. 

7.  Thystlnis  (  «j/^>?fc/^    . 

Tète  voilée  d'Astarté.  B/.  Lég.  pun.  Lyre.  Br. 

Auguste.  B^.  Lég.  pun.  Tète  d'Astarté.  Br. 

Lég.  pun.  Tète  de  Neptune.  ^.  AVGVSTVS.  Capricorne.  Br. 

S.  Monnaies  de  la  province,  in  génère. 

AFR  .  FA  .  MAX  •  COS  •  PROCOS  •  VIIVIR  EPVLO.  Tète  de  Fa- 
bius Maximus.  ^.  C  ..  LIVIN  •  GALLVS  Q_  ■  PROPR.  Eléphant.  Br. 
(flg.  3i). 

Auguste,  g.  Caius  et  Lucius  Caesar.  Br. 

Les  monnaies  de  la  Byzacène  sont  parfois  conlremarquèes  du 
nom  punique    ■^'V^    qui  paraît  désigner  l'île  de  Cercina. 

C.  Zeugita\e. 
I.  Car t liage. 
Les  monnaies  de  Carthage  forment  deux  grandes  séries  :  1°  celles 

12 
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qui  ont  été  frappées  à  Cartilage  même;  2°  celles  qui  ont  été  frap- 
pées, au  nom  de  Carthage,  en  Sicile  et  en  Espagne.  Ces  dernières 
se  rencontrent  assez  rarement  en  Afrique;  elles  y  sont  naturelle- 
ment aussi  peu  communes  que  celles  des  villes  puniques  de  Sicile  : 
Motya,  Panorme,  Eryx,  Solus,  Heraclea  Minoa. 

I.  Mo7maies  frappées  en  Sicile  au  nom  de  Carthage. 
On  rencontre  sur  ces  monnaies  les  légendes  puniques  suivantes  : 

/vv-^^n^   (Carthage). 

j-  '1  n'y    (le  camp). 

f  ',  yi ''y  y^  y  on    f'^f\^i*fL,  on  y  '7  î^  «7  ^  ^  v  (le  peuple  du  camp). 

W  5  '**  P  "7    (les  questeurs). 

^*i/'3    "-*'^'  même  des  lettres  isolées. 

Los  types  de  ces  monnaies,  tétradrachnies  d'un  style  gréco-sicilien  très 
remarquable,  sont  au  droit  :  Tète  de  Perséplioue  couronnée  d'épis,  parfois 
entourée  de  dauphins.  —  Tête  de  Vénus  coiffée  du  bonnet  phrygien.  — 
Tète  imberbe  d'Hercule  coiffé  de  la  peau  de  lion.  —  Cheval  au  galop, 
couronné  par  la  Victoire.  Au  revers  :  Palmier.  —  Cheval  et  palmier.  — 
Tète  de  cheval  et  palmier.  —  Lion  et  palmier  (flg.  3:i,  33,  3^  et  35). 

2.  Monnaies  frapiiées  à  Carthage. 

Ces  monnaies  sont  en  or,  en  eltîctrum,  en  argc^nt  et  en  bronze. 
Comme  un  certain  nombre  d'entre  elles  sont  plus  communes  en 
Espagne  qu'en  Afrique  même,  on  a  supposé  qu'elles  avaient  été 
émises,  en  partie,  dans  les  établissements  des  Carthaginois  en 
Espague.  Ces  monnaies  portent   (luelquei'ois  en  légende  le  mot 

/*  7  '\f^  1  liijrsu;  lapUq)art  sont  anépigra[)lics  ou  ont  seulement 
dans  le  cliamp  du  revers  une  ou  deux  lettres,  nuirques  d'ateliers 
ou  initiales  de  noms  de  magistrats. 

A.  MuMuiies  (.Cor  nu  'riUcrfrinn. 

Tète  de  Perséphono  com-onuée  d'épis,  avec  un  collier  de  perles. 
B/.  Cheval  au  repos;  levaut  une  jambe;  détournant  la  téfe;  courant  au 
galop,  seul  ou  devant  un  inilniier;  tète  de  cheval  ;  italmier.  —  Les  plus 
grandes  pièces  d'or  ou  d'éleclruin  sont  des  quadruples  statères  qui  ont 
un  module  de  3o  millimètres  et  iii-senf  ^'j.  s>\  (io  ;  les  plus  petites  ne  pèsent 
que  ()}"-,.5o  (lig.   3f),  87  et  38). 
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B.  Monnaie  d'argent  on  de  polin. 

Tèto  de  Perséphonc  couronnée  d'épis.  B^.  Les  mêmes  variétés  que 
pour  l'or- et  l'éiectrum,  auxqucllos  il  faut  ajouter  le  type  du  Pégase 
(fig.  39).  Quelquefois  au-dessus  du  cheval,  le  disque  solaire  accosté  de 
deux  uraeus  ou  le  symbole    jf    . 

Les  plus  grandes  pièces  d'argent  ou  de  potin  ont  un  module  de  40  mill- 
limètres  et  pèsent  38  grammes.  Les  plus  petites  sont  des  hémi-drachmes 
de  2  grammes. 

C.  Monnaies  de  bronze. 

Tète  de  Perséphone  couronnée  d'épis.  ^.  Cheval  au  repos  ;  au-dessus, 
le  globe  solaire  entre  deux  uraeus.  Grand  m!'daillon  de  /î.")  millimètres 
de  diamètre. 

Même  description,  mîiis  modules  moindres  avec  lettres  et  symboles 
variables.  Autres  types  :  Cheval  au  repos  devant  un  palmier;  cheval 
levant  un  pied;  détournant  la  tète:  courant  au  galop;  tète  de  cheval  ; 
palmier.  Modules  :  ^3  millimètres  et  au-dessous. 

Monnaies  de  la  Carthage  romaine. 

ARiSTO  ■  MVTV.MBAL  ■  RICOCE  •  SVF.  Tètes  imberbes  (Jules 
César  et  Auguste?),  g.  KAR  ■  VENERIS.  Temple.  Br.  (fig.  40). 

IMP  .  C  •  D  .  F  •  A  •  P  •  M  .  P  ■  P.  Tète  d'Auguste.  1$.  P  ■  I  •  SP  • 
D-V.  SP.IIVIR-CI-  C.  Au  milieu  du  champ,  P    P.  D-  D.  Br. 

TI  •  CAESAR  IMP  •  P  •  P.  Tète  de  Tibère,  g.  L  ■  A  •  FAVSTVS 
D  •  C  •  BASSVS  IIVIR.  Trois  épis,  ou  Livie  assise.  Dans  le  champ, 
p.  P-  D-  D.  Br.  (fig.  41). 

2.  Ciypea. 

Auguste,  g.  C  •  I-  P  .  IIIIVIR.  Mercure  assis.  Br. 

Tibère,  g.  PERMISSV  L  ■  APRONI  •  PROCOS  •  III  •  C  •  SEX  •  POM  • 
CELSO.  Mercure  assis.  Br.  (fig.  4^). 

Drusus  le  jeune.  B^.  PERMISSV  L-  APRONI  ■  PROCOS  ■  III  •  Buste 
de  Mercure.  Br. 

Autres,  avec  :  PERMISSV  P  •  CORNELI  •  DOLABELLAE  •  PRO- 
COS •  C  ■  P  ■  GAVIO  CASCA;  —  ou  la  même  légende  plus  ou  moins 
abrégée.  Br. 

3.  Utique  (  lî^f  ). 

Tètes  des  Dioscures.  R/.  Lég.  pun.  Deux  chevaux.  Br.  (fig.  43  et  44). 
Livie.  £,'.  M  -  M  •  IVL  •  VTI  ■  DD  •  PP.  Br. 

Tibère.  B/.  M .  MVN  •  IVL  •  VTICEN  •  DD  ■  PP.  Livie  assise.  Br. 
Tibère.  B/.  C  ■  VIBIO  MARSO  PR  ■  COS  II  (ou  III)  L  ■  CAECI- 
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LIVS  PIVS  IIV  F  C.  —  Autres,  avec  le  même  proconsul  C.  Vibius 
^Marsus  et  les  dcumvirs  :  Q.  Caecilius  Jovinus;  Sex.  Tadius  Faustus; 
C.  Sallustius  Jùstus;  M.  Tullius  Judex;  M.  Gemellus  (fig.  45);  G.  Rufus; 
C.  Cassius  Félix;  C.  Caelius  et  PAX  AVG.  Br. 
Tibère.  B^.  C  ■  APRON  •  IIVIR  DD  ■  PP.  Br. 

4.  Hippo  Diarrfvjtus. 

LIBERA.  Tète  de  Junon.  B/.  HIPPONE.  Déesse  debout  de  face, 
tenant  un  caducée  et  des  épis.  Br.  (fig.  46). 

HIPPONE.  Tète  de  Gérés.  B^.  LIBERA.  Tète  de  Junon.  Dr. 

Tibère.  B/.  HIPPONE  LIBERA.  Livie  assise.  Br. 

Tibère.  B/.  Drusus  le  jeune.  Br. 

IMP  .  CAES  •  D  ■  CLO  •  SEP  .  ALB  •  AVG.  Tète  de  l'empereur  Albin. 
B/.  HIPPONE  LIBERA.  Déesse  assise  tenant  une  patère  et  un 
sceptre.  Br. 


D.  NuMiDiE  ORIENTALE  (Massvlie). 

Les  rois  de  la  Numidie  orientale  qui  ont  frappé  monnaie  sont  les 
suivants  : 
Masinissa  I"  (202-148  av.  J.-C), 
Micipsa  (148-118). 
Gulussa  (148-140). 
Adherbal  (118-1 12). 
Hiempsal  pr  (  1 18-1 16). 
Jugurlha  (i  18-106). 
Hiempsal  11  (loG-iJo). 
Iliarbas  (108-81). 

Masinissa  II,  contemporain  de  Juba  1"''. 
Juba  1"  ((;o-4()). 

Masinissa  i*^'.  —  Téti;  laurée  avec  une  bari)e  en  pointe;  sceptre  sur 
l'épaule.  I^.  Kn  lég.  pun.  Masinissa  ?'o«(?).  Gheval  levant  une  jambe  et 
sceptre.  Hr.  Module  :  ."}■>.  millimètres  (lig.  47). 

Masinissa  l'-r  ou  Micipsa.  —  IMèces  de  bronze  et  de  plomb,  avec  la  même 
télé,  laiilôl  liiurée,  lanlùl  diadémée,  et  les  lettres  puniques    !p  ♦^  ,  placées 
tantôt  au  droil,  ImiiIùI  au  revers  sous  iiii  clieval  au  galop  accosté  parfois 
d'une  paliiH-  ou  d'un  caducée.  —  Variété  avec  les  quatre  lettres   p  ^'1'/ 
(=  Masiiiissun  ou  Mici/isan  roi)  (lig.  48,  49»  ^o  et  f)!). 

Gulussa.  —  Pièces  de  bronze  et  de  plomb  aux  mêmes  types,  mais 
avec  les  lettres    )^     {=  Ouhissan). 
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Adherbai,.  —  Piècos  do  bronzo  ot  de  ploinli  ;iii\  mrmos  tvpps,  mais 
avec  les  lottrcs     L,^     {=  Adherbai). 

HiEMPSAL  OU  HiAïuiAs.  —  Tôte  vii'ile  couronnée  d'épis.  I*^.  Cheval  au 
galop.  Dessous     y^    on   f>y\  .  Argent  (ûg.  h->). 

Tète   voilée   de   Cérès.  1^.   Cheval  au  galop  et  palme.  V,\\  (fig.  53}. 

JuGURTHA.  Attribniions  probables  : 

Tète  laurée  et  barbue  de  l'Hercule  africain,  la  massue  sur  l'épaule. 
R.  Éléphant  monté  par  un  cornac.  Arg.  (lig.  .54). 

Tète  laurée  et  imberbe  de  l'Hercule  africain.  i|.  Eléphant.  Quelque- 
fois à  l'exergue     if    Arg.  (fig.  55). 

Tète  imberbe,  avec  des  favoris.  R).  Cheval,  avec  ou  sans  palmier.  Arg. 
(%.  56). 

Il  y  a  des  pièces  qui  répondent  à  la  même  description  avec 
quelques  variantes;  mais  elles  sont  d'un  style  très  barbare  et  ne 
sauraient  appartenir  au  même  roi.  Elles  se  distinguent  par  une 
tète  imberbe,  les  cheveux  taillés  droit  autour  du  front  et  sur  la 
nuque  (fig.  67). 

Masinissa  II.  —  /  Tl  //*  Y>  X  [Mastmiçan).  Tète  à  longs  cheveux  calamis- 
trés. R).  Lég.  pun.  Tète  voilée  de  femme.  Br. 

Mastiniçan.  Grappe  de  raisin  dans  une  couronne.  ï^.  Hamamiekel 
(roi).  Tète  à  longs  cheveux  calamistrés.  Br.  (fig.  ,58;, 

Ces  pièces  sont  de  style  très  barbare. 

JuBA  ler.  —  IVBA  REX.  Buste  de  Juba,  barbu,  diadème,  les  cheveux 
calamistrés,  le  sceptre  sur  l'épaule.  Ri.  î'/'"J'Vx>^  -voM-i-n  {Juba  roi). 
Temple.  Arg.  (flg.  Se»). 

Mêmes  lég.  Buste  de  la  Victoire.  ^.  Cheval  au  galop.  Arg.  (fig.  6u  et  61 1, 

Tète  de  l'Afrique  coiffée  de  la  peau  d'éléphant.  ^.  Lion.  Arg.  et  br. 

Tète  d'Ammon.  ^.  Lég.  pun.  Eléphant.  Br.  (fig.  62). 

Temple.  ^.  Lég.  pun.  Temple.  Br.  (fig.  63  et  64). 


E.  NoMiDiE  occiDKNTALE  (Massésylie). 

SvPHAx  (mort  en  204  av.  .T.-C). 

Tète  diadémée  et  barbue.  R.  /^)^ ''/'>"  1  7^^  [Si/phax  7*02).  Cavalier  au 
galop.  Br.  (fig.  65). 

Tète  k  barbe  pointue,  cheveux  plats,  et  sans  diadème.  I^.  Même  lég. 
Cavalier  au  galop.  Br.  (fig.  66j. 

Vermina,  fils  de  Syphax. 

Buste  imberbe  et  diadème.  R),  ^v  ^''Z  7I '^.  ";  7  *Jr  [Verminad  roi). 
Ctieval  au  galop.  Potin  et  bronze  (fig.  6-). 
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F.  Villes  de  Numidte. 

De  rares  monnaies  de  bronze  qui  ont  des  légendes  puniques  va- 
riables, sont  conjecturalement  attribuées  à  Thabraca  et  Tuniza 
(  C«»y1ir  },  à  Hippo  Regius  et  Tipasa  (  /«/^  ,  fig.  (>8),  à  Huila 
Regia,  k  Suthul  (  /»"!  ),  à  Gazauphala  (  ^^  ),  à  Macomada, 
(  }f^  'pK),à  Salviana,  àZarai  (9t'\T  ).  Ces  monnaies  ont  générale- 
ment pour  types  des  tètes  de  style  barbare  dans  lesquelles  on  peut 
reconnaître  Sérapis,  Hercule,  Mercure;  on  y  voit  aussi  un  cheval, 
un  lion,  un  porc. 

Des  pièces  du  même  genre  sont  également  classées  à  Cirta  [fig. 
69)  ;  mais  les  monnaies  de  Cirta  émises  au  commencement  de  la 
domination  romaine  sont  seules  d'attribution  certaine  :  elles  ont 
été  frappées  au  nom  de  Publius  Sillius,  gouverneur  de  Cirta,  de 
46  à  43  av.  J.-C.  En  voici  Ténumération  : 

VIRTVS  HONOR.  Tètes  accolées  de  la  Valeur  et  de  l'Honneur. 
b;.  P  •  SITTIVS  •  MVGONIANVS  IIIIVIR  DECR  •  DECVR  ■  D  •  S  •  P  . 
Tète  de  P.  Sittiiis.  Grand  bronze. 

D  •  CVRM  .  .  .  DECRET  •  D  . .  .  Tète  do  Jupiter.  Même  revers.  M.  Br. 

....  DEC  DECVR  .  . .  Tète  de  la  déesse  Rome.  Même  revers.  Petit 
bronze  (fig.  70). 

G.  Rois  de  Maurétame. 

Les  rois  de  M.iurétanie  qui  ont  frappé  monnaie  sont  :  P.ogud  II  (50?  — 
38)  ;  Bogud  III  (5o  à  33)  ;  Juba  II  (25  av.  J.-C.  à  23  ap.  J.-C);  la  reine 
Cléopàtrc  ;  Ptolémèe  (23-4o  ap.  J.-C). 

Bogud  II.  —  Tète  de  l'Afrique.  \^.  REX  BOCVT.  (îrillon  surmonté  du 
globe  solaire  ailé  et  accosté  d'uraeus.  Arg.  (fig.  71). 

Griffon  dévorant  un  cerf.  Même  revers.  Arg.  (fig.  72). 

Tète  d'Hercule.  I^.  REX  BOCVT.  Proue.  Br.  (fig.  73). 

BoGun  U[  {/^  yl  ).  —  Tète  à  barbe  pointue  et  à  cheveux  plats. 

1^.  Siffa  (en  lég.  pun.)  Baccbus  debout  et  un  taureau.  Br.  (fig.  74). 

Autre.  ]^.  Semés  (en  lég,  pun.).  Etoile,  grappe  de  raisin  et  épi.  Br. 
(fig.  75). 

JuiJA  II.  —  REX  IVBA.  Tèle  du  roi,  quelquefois  aver,  une  massue,  ou 
coiffée  de  la  peau  de  lion.  Û.  Tèle  de  l'Africpie.  —  Elépbant.  — Lion.  — 
Une  ou  deux  cornes  d'abondance  (fig.  yli).  —  I)aui)bin.  —  Peau  do  lion 
sur  une  massue.  —  Massue.  —  Caulliare  dans  une  couronne. —  Ktoile 
et  croissant.  —  Temple.  —  IJraeus  sur  un  autel.  —  CAESAREA  dans 
une   ronronne  ffi;.'.   77).   —  LVCV-  AVGVSTI    et  autel.  —   Aigle.   — 
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Capricorne.  —  Victoire.  —  Cliaise  curule.  Outre  ces  types,  le  revers 
porte  une  date,  c'est  l'an  du  règne,  pouvant  aller  jusqu'à  R.  XL"VIII 
(an  48),  exprimé  parfois  en  grec  :  ET-  MZ  (an  47)-  Deniers  d'argont. 

Les  monnaies  de  bronze  ont  la  légende  REX  IVBA  ou  UAClIAEw 
lOBA  et  l'année  de  règne.  Types  variables. 

JuBA  II  et  CLiiopATRE.  —  REX  IVBA.  Tète  du  roi.  ^.  B AGI AICCA  KAEO- 
nATPA.  Tète  de  Clèopàtre  et  année  de  règne  variable.  Arg.  (fig.  78). 
Autres   types  de  revers  :  Disque  solaire  accosté  de  cornes  et  d'uraeus 

—  Sistre  et  symbole  d'Isis.  —  Crocodile.  —  Astre  sur  le  croissant. 

Les  bronzes  sont  aux  mêmes  types;  on  y  trouve  de  plus  les  revers 
suivants  :  Hippopotame.  —  Ibis  combattant  un  dragon. 

Cléopatre  seule.  —  KAEOllATPA  BACIAICCA.  Buste  de  la  reine. 
^.  Vache,  la  tète  surmontée  d'un  globe.  Arg. 

Même  tète.  ^.  Crocodile.  Br.  (fig.  81). 

.Tuba  II  et  Ptolkmée.  —  REX  IVBA.  Tète  de  Juba.  R^.  REX  PTOLE- 
MAEVS.  Tète  de  Ptolémée.  Parfois,  l'an  du  règne  de  Juba,  par  exemple  : 
R  ■  XXXXVIII  (48).  Arg. 

Ptolémée. -REX  IVBA.  Tète  de  .Tuba.  B/.  R  .  ANKO  PRIMO.  Arg. 
Tète  de  Ptolémée   fig.  79  et  80). 

REX  IVBA  REGIS  IVBAE  F  •  Tète  de  Juba.  B/.  R-  PTOL...  XVH. 
Aigle.  Arg. 

REX  PTOLEMAEVS.  Tète  de  Ptolémée.  R).  Palmier.  —  Tète  de 
cheval.  —  Cheval  galopant.  —  Éléphant.  —  Lion  et  R  ■  A  -VI  (ûg.  82).  — 
Cornes  d'abondance.  —  Caducée  dans  une  couronne  ou  entre  deux  épis. 

—  Tète  de  femme  tourelée.  —  Panthère.  —  Massue.  —  Capricorne.  — 
Temple.  —  Chaise  curule.  Années  de  règne  variant  de  I  à  XX  (ûg.  83). 
Deniers  d'argent.  Il  existe  aussi  une  monnaie  d'or  avec  la  date  régnale 
XVIII. 

Les  bronzes  ont,  comme  les  deniers  d'argent,  des  types  variables,  avec 
la  légende  REX  PTOLEMAEVS  ou  REX  PTOLEMAEVS  REGIS 
IVBAE  F  ■ 

Juba  11  et  Ptolémée  en  Espagne.  —  Juba  et  Ptolémée  furent  investis  des 
fonctions  honorifiques  de  duumvir  quinquennal  dans  une  ville  d'Es- 
pagne, probablement  Carthago  Nova.  Des  monnaies  de  bronze  ont  été 
frappées  dans  cette  ville  avec  leur  nom  et  ceux  des  duumvirs  Cn.  Atel- 
lius  et  G.  Laetilius  Apalus. 


H.  Villes  de  Maurétanie. 

On  classe  à  loi  ou  Caesarea  (  <^  ),  Camarala  et  Timici  quelques 
monnaies  à  légendes  puniques  dont  l'attribution  est  douteuse.  Cae- 
sarea a  aussi  quelques  bronzes  du  temps  d'Auguste,  sur  lesquels 
on  lit  :  CAESAREA  et  peut-être  :  MVNICIPIVM  (?)  CAESARIS. 
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Types  :  Capricorne.  —  Galère.  —  Des  monnaies  de  Juba  II  portent 
le  nom  de  CAESAREA. 

I.  Tiyigis  (|^|/»  ^  ^/if*-/  )• 

Tète  barbue  de  Baal.  ^.  Lég.  pun.  Deux  épis  ou  un  seul  épi  (fig.  8^). 

Tète  de  Perséphono.  ^.  pareil  aux  précédents. 

Tète  à  barbe  pointue  et  cheveux  plats.  I^.  Lég.  pun.  Deux  ou  trois 
épis. 

AVGVSTVS.  IVL-TIN.  Tète  d'Auguste.  ^.  Lég.  pun.  Tète  barbue 
de  face  (fig.  85). 

M  .  AGRIPPA  •  IVL  •  TIN.  Tète  d'Auguste.  î^-  pareil  au  précédent. 

Tous  ces  bronzes  sont  de  style  barbare. 

2.  Lix  (   't  '!)(  )• 

Tète  imberbe  coiffée  d'un  haut  bonnet  terminé  par  un  long  cordon 
retombant.  R).  Lég.  pun.  Deux  grappes  ou  une  seule  grappe  de  raisin 
Bronzes  (fig.  86). 

Sur  les  monnaies  punico-latines  on  lit  le  mot  LIXS  outre  la  légende 
punique.  Types  :  Grappes  de  raisin.  —  l^oisson.  —  Autel  (fig.  87). 

Les  monnaies  puniques  de  Zilis,  de  Tamnsia  (N'^f  ),  de  Sala 
(  f'/oy  )  sont  d'attribution  incertaine.  A  Semés,  il  y  a  des  monnaies 
qui  portent,  outre  le  nom  punique  do  la  ville,  le  nom  des  rois  Boc- 
chus  III  et  Juba  II.  Types  des  autonomes  :  Tête  barbue  de  Baal,  de 
face  ou  de  profil.  l^.X'^  x  et  f^^f*  Étoile  entre  unegrappe  de 
raisin  et  un  épi.  Bronzes,  (fig.  88). 

3.  Babba. 

Les  monnaies  de  cette  colonie  romaine  vont  depuis  Auguste  jus- 
qu'à Galba. 

Auguste.  ï^.  L  •  POMPON...  L  •  IVLI  •  IIVIR  ■  Q_.  Pool  à  trois  arches 
surmonté  d'un  parapet. 

('laude.  i^.  CCIB  D  D  PVBL.  d.ins  une  couronne.  Autres  types  de 
revers  :  Figure  virile  assise.  —  l'cmuic  drl)out  tenant  une  patèrc.  ^ 
Palmier.  —  Taureau  nageant.  —  liuslc  d't^culapo  (fig.  8()).  —  Pont  à 
trois  arches.  Souv.-nt,  la  foruiidc  HX  CONSENSV  DHCNRIONVM. 
Br.  (fig.  r,o). 
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Dans  la  provinco  d'Oran  ot  an  Maroc  on  trouve  souvonl  dos  mon- 
naies de  bronze  de  l'Espagne  antique.  Ce  sont  principalement  des 
monnaies  à  légendes  punicjues  d'Abdera,  de  Scxs  et  de  Gadès,  au 
type  des  poissons  ou  au  type  du  temple;  de  Malaca  au  type  de  Vul- 
cain  et  de  la  tète  du  Soleil;  des  îles  Baléares  {Ebusim)  au  type  du 
Cabire  debout,  do  face.  On  y  rencontre  aussi  des  monnaies  à  lé- 
gendes latines  de  Cartcia,  au  type  du  dauphin;  d'Acci,  au  type  des 
aigles  légionnaires  et  des  enseignes  ;  de  Carthago  Nova  avec  les 
insignes  du  souverain  pontificat. 


II.  —  Monnaies  romaines. 

A.  Monnaies  de  la  République  romaine 

Les  monnaies  de  la  République  romaine  se  rencontrent  quelque- 
fois en  Afrique;  on  y  trouve  surtout  celles  qui  ont  été  frappées 
dans  cette  contrée  vers  la  fin  de  la  République.  Ce  sont  les  sui- 
vantes : 

1.  Aurei  et  deniers  de  Q.  Cornuflcius,  propréteur  de  l'Ancienne  Afrique 
(frappés  de  44  'i  4^  av.  J.-C).  Tète  de  Gérés,  de  l'Afrique,  ou  de  .lupiter 
Amuion.  R).  Q.-  CORNVFICIVS  AVGVR  IMP  •  Junon  Sospita  couron- 
nant Cornuflcius. 

2.  Aurei  et  deniers  de  Q.  Caecilius  Mptellus  Pius  Scipio,  lieutenant  de 
Pompée  (frappés  de  48  à  4^  av.  J.-C.  avant  la  bataille  de  Thapsus) 
Q.-  METEL  •  PIVS  SCIPIO  IMP.  ou  la  même  légende  plus  abrégée. 
I^.  P  .  CRASSVS  IVN  •  LEG  ■  PROPR.  Types  :  Tête  de  Jupiter  Ter- 
minalis.  R).  Eléphant.  —  Chaise  curuie  et  corne  d'abondance.  —  Trophée. 
]^.  Tète  tourelée  de  ville.  —  Tète  de  l'Afrique.  1^.  Hercule  debout.  — 
Le  génie  de  l'Afrique  debout  de  face;  au-dessus,  G  •  T  •  A  (Genius  terme 
Africae).  ^.  Victoire  tenant  un  bouclier  et  un  caducée. 

3.  Deniers  et  quinaires  frappés  par  Caton  d'Utic|ue  :  M  •  CATO  PROPR. 
ROMA.  Buste  de  la  Liberté.  I^.  "VICTRIX.  Victoire  assise  tenaut  une 
palme  et  une  patère. 

La  tète  de  l'Afrique  coiffée  de  la  peau  d'éléphant  parait  sur  les 
aurei  frappés  à  Rome  par  les  préteurs  L.  Cestius  et  C.  Aorbanus. 
—  Des  deniers  frappés  par  Faustus  Sylla  rappellent  la  soumission 
de  Bocchus  et  de  Jugurtha.  —  Enfin,  les  monnaies  frappées  en 
Cyrénaïque  au  nom  de  L.  Lollius  Palikanus  peuvent  se  rencontrer 
en  Tunisie. 
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B.  Monnaies  de  l'Empire  romain 

Les  monnaies  de  l'Empire  romain  de  tout  métal,  mais  surtout  en 
argent,  en  billon  et  en  bronze  abondent  dans  l'Afrique  du  nord. 
Pour  en  faciliter  l'identification  immédiate,  nous  donnons  ci-dessous 
la  liste  et  dans  nos  planches  (p.  202  et  suiv.)  l'effigie  monétaire  des 
empereurs  et  personnages  impériaux  dont  on  a  des  chances  de 
rencontrer  des  monnaies  en  Algérie  ou  en  Tunisie. 

Pompée  {Cnacus  Pompehis  Magmis),  +  48  av.  J.-C.  (fig.  92). 

Jules  César  {Caius  Julius  Caesar),  +  44  av.  J.-C.  (fig.  91). 

Cnaeus  Pompée  {Cnaeus  Pompeius),  +  1\d  av.  J.-C.  (fig.  92). 

Sextus  Pompée  {Sextus  Pompeius),  -{-  35  av.  J.-C.  (fig.  92). 

Brutus  (Mardis  Jnnhis  Bnitus),  -f  4^  av.  J.-C.  (fig.  gS). 

C.  Cassius  Longinus,  en  42  av.  J.-C.  (fig.  94). 

Lépide  (Marcus  Aemilius  Lepidvs),  +  i3  après  J.-C.  (fig.  95). 

Marc  Antoine  (Marcus  Antonius),  -f-  3o  av.  J.-C.  (fig.  96  et  97), 

Fulvie,  femme  de  Marc  Antoine  (fig.  97). 

Octavie,  femme  de  Marc  Antoine  (fig.  98). 

Lucius  Antonius,  frère  de  Marc  Antoine  (fig.  96). 

Marcus  Antonius,  fils  de  Marc  Antoine  (fig.  99). 

Cléopâtre,  femme  de  Marc  Antoine  (fig.  100). 

Auguste  {Caius  Jidius  Caesar  Octavianus  Augustus),  23  av.  J.-C.  à 
i5  ap.  J.-C.  (fig.  lor  et  io3). 

Livie,  femme  d'Auguste  (fig.  102). 

Agrippa  (Marcus  Vipsanius  Agrippa),  -f-  12  av.  J.-C.  (fig.  if)3). 

Caius  Caesar,  fils  d'Agrippa  et  de  Julie,  -f-  4  ap-  J--C.  (fig.  104). 

Lucius  Caesar,  fils  de  Caius,  -f-  2  ap.  J.-C. 

Tibère  {Tiherius  Claudivs  Nero),  i4  à  37  ap.  J.-C.  (fig.  10,')  et  106). 

Drusus  l'Ancien  {Ncro  Claudius  Drusus),  -\-  9  ap.  J.-C.  (fig.  107). 

Drusus  le  Jeune,  fils  de  Tibère  (Nero  Claudius  Drusus), -\-'i'i  ap.  J.-C. 

Antonia,  femme  de  Drusus  l'Ancien  (fig.  108). 

Germanicus,  -|-  19  ap.  J.-C.  (fig.  109). 

Agrippine  mère,  femme  de  Germanicus  (fig,  no). 

Néron  (;t  Drusus,  fils  de  Germanicus,  -f-  3i  et  33  (fig.  lof)). 

Caligula  {Caius  Julius  Caesar),  37  à  f\i  (fig.  109). 

Drusille  {Juiia  Drusilla),  sœur  de  Caligula  (fig.  m). 

Claude  {Tiberius  Claudius  Drusus),  f\i  à  54  (fig.  '12,  et  nfi). 

Messaline  (  Va/tr/a  3/e.<;,s«/m(/),  l'enime  de  Claude.  Monnaie  frap- 
pée à  Nicée  (lig.  1 13). 

Agrippine  ji!une,  femme  de  Claude  (fig.  ii5). 
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Britannicus  {Tiherius  Glaudius  Britannicus),  +  55  (fig.  ii4). 

Néron  {Tiberius  Glaudius  Nero  Drusus  Germanicus),  54  à  68  (fig. 
ii6  et  ri8). 

Octavic,  femme  de  Néron  {ùg.  117). 

Poppée,  femme  de  Néron. 

Claudia,  fille  de  Néron  (fig.  1 18). 

Macer  (Lucius  Clodius  Macer),  usurpateur  en  Afrique,  en  68.  Ses 
monnaies  (deniers  d'argent)  sont  exclusivement  africaines  ;  en  voici 
la  description  : 

L  .  CLODIVS  MACER  S  •  C.  Tète  de  Macer.  r).  PROPRAE  AFRI- 
CAE.  Galère  {û'^.  lu,). 

L-  C  ■  MACRI  ■  CARTHAGO  S  ■■  C.  Buste  tourelé  de  Carthnge. 
B/.  SICILIA.  Tète  de  Gorgone  au  centre  de  la  triscèle  (fig.  120). 

ROMA  •  S  ■  C.  Tète  casquée  de  la  déesse  Rome.  B/.  L  •  CLODI  - 
MACRI.  Trophée. 

L  .  CLODI  •  MACRI  ■  S  •  C.  La  Liberté  debout.  B/.  LIB  •  MA- 
CRIANA  .  LEO  •  I.  Aigle  entre  deux  enseignes  (fig.  121). 

L  .  CLODI  .  MACRI  ■  LIBERATRIX  •  S  •  C.  Tète  de  l'Afrique. 
B/.  LEG  •  III  •  AVG  •  LIB.  Aigle  entre  deux  enseignes. 

L  •  CLODI .  MACRI  •  S  -  C.  Tête  de  lion  ou  buste  de  la  Victoire 
B/.  Pareil  au  précédent.  —  Deniers  d'argent. 

Libertas  restituta,  à  la  mort  de  Néron  (fig.  laa^. 
Galba  [Servius  Sulpicius  Galba),  68  à  69  (fig.  128). 
Othon  [Marcus  Salvius  Otho),  69  (fig.  124). 
Vitellius  [Aulus  Vitellius),  69  à  70  (fig.  125). 
Vespasien  (Titus  Flavius  Vespasianus),GQ  à  79  (fig.  126). 
Domitilla,  femme  de  Vespasien  (fig.  126). 
Domitilla,  fille  de  Vespasien. 

Titus  [Titus  Flavius  Vespasianus),  71  à  Sx  (fig.  127). 
Julie,  fille  de  Titus  (fig.  128). 

Domitien  {Titus  Flavius  Domitianus),  81  à  96  (fig.  129). 
Domitia,  femme  de  Domitien  (fig.  i3o). 
Nerva  {Marcus Cocceius  Nerva),  96  à  98  (fig.  i3r). 
Trajan  {Marcus  Ulpius  Nei'va  Trajanus),  97  à  117  (fig.  132). 
Trajan,  père  (fig.  i32). 
Plotine,  femme  de  Trajan  (fig.  i33). 
Marciane,  sœur  de  Trajan  (fig.  i34). 
Matidie,  fille  de  Marciane  (fig.  i35). 

Hadrien  {Publius  Aelius  Nerva  Trajanus  Hadrianus),   117  à  i38 
(fig.  i36). 
Sabine,  femme  d'Hadrien  (fig.  137). 


188  NUMISMATIQUE 

Aelius  [Liicius  Aelius  Verua),  +  i38  (fig.  i3.S). 

Antonin  le  Pieux  {Titus  Aelius  Hadrianus  Antoninus  Plus],  i38 
à  i6i  (fig.  i3(j). 

Fausline  mère,  femme  d'Antonin  le  Pieux  (fig.  i/p). 

Marc  Aurèle  {Marcm  Aelius  Aurelius  Veriis  Antoninus),  iGi  à  i8o 
(fig.  i4i). 

Faustine  jeune,  femme  de  Marc  Aurèle  (fig.   142). 

Annius  Verus,-]-  170  (fig.  i44)- 

Lucius  Verus  {Lucius  Ceioniiis  Aelius  Aurelius  Commodus.  Verus), 
16  f  à  169  (fig.  143). 

Lucille  [Annia  Lucilla),  femme  de  Lucius  Verus  (fig.  147). 

Commode  (Lucius  Aurelius  Commodus  Antoninus),  176  à  192  (fig. 
145  et  i46). 

Crispine  [Druttia  Crispino),  femme  de  Commode  (fig.  148). 

Pertinax  {Publius  Helvius  Pertinax),  en  193  (fig.  149)- 

Dide  Julien  (Marcus  Didius  Scvei-us  Jitlianus),  en  193  (fig.  i.'io). 

Manlia  Scantilla,  femme  de  Dide  Julien  (flg.  i5i). 

Didia  Clara,  fille  de  Dide  Julien  (fig.  i52). 

Pescennius  Niger  {Caius  Pese,e7i7iius  Niger),  193  à  194  (fig-  i-^'i). 

Plauliane    (Fulvia    Plautiana),    femme    de    Pescennius    Niger 

(fig.  i54). 

Albin  {Dccimus  Clodius  Septimlus  Al'  i nus),  193  à  197  (lig.    ir>r>). 

Seplime  Sévère  (Lucius  Septimius  Sevcj'us  Pertinax),  193  kiii 
(fig    i56). 

Julia  Domna,  femme  de  Septime  Sévère  (fig.  157). 

CâracaMs.  {Septimius  Bassianus  Marcus  Aurelius  A7itnni7iu s),  198 
à  217  (fig.  i58). 

Plaulille  [Fulvia  Plautilla),  femme  de  Caracalla  (fig.  ir)9). 

Géta  (Publius  Septimius  Gela),  209  à  212  (fig.  160). 

Macrin  (Marcus  Opellius  Severus  Mac7nnus),  217  à  218  (fig.  iHi). 

Diaduménicn  (Marcus  Opellius  Diadumc7iianusA7itoni7ms),  -(-218 
(fig.  Ki',). 

Élagabale  {Va7'ius  Avitus  Bassianus  Marcus  Aurelius  Aiitoninus), 
218  à  222  (fig.  ifi2). 

Julia  Cornelia  Paula,  femme  d'Élagabale  (fig.  i()3). 

Aquiiia  Severa,  femme  d'Klagabale  (fig.  iCif)}. 

Aunia  Fauslina,  femme  d'Elagabale  (flg.  i(>(>). 

Julia  Soemias,  mère  d'Élagabale  (fig.  i(i7). 

Julia  Macsa,  grandmère  d'Élagabale  (flg.  i(i8). 

Sévère  Alexandre  (A/«rcw,s  Aw-e<ius  Sevenis  Alexande7'),  222  à  23rj 

(fig-  '7»)- 
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Orbiane  {Sallustia  Barhia  Orbiana),  femme  de  Sévère  Alexandre 
(fig.  1G9). 
Julia  Mamaea,  mère  de  Sévère  Alexandre  (fig.  171). 
Uranius  Anlouiuus  {Lucius  Julius  Sulpicius  Uranius  Antoninus) 

(fig.  ir-i). 

Maximin  {Caius  Jidiiis  Verus  Maximums),  235  à  238  (fig.  ly'O- 

Pauline,  femme  de  Maximin  (fig.  174)- 

Maxime  {Caius  Julius  Verus  Maximus),  -f-  938  (fig.  17.5). 

Gordien  d'Afrique  père  {Marcus  Antunias  Gordianiis  Africanus), 
en  238  (fig.  176). 

Gordien  d'Afrique  fils  [Marcus  Antonius  Gordianus  Africanus), 
en  238  (fig.  177). 

Balbin  [Decimus  Caelius  Balbinus),  en  238  (fig.  178). 

Pupien  [Marcus  Clodius  Pupienus  Maximus),  en  238  (fig.  179). 

Gordien  III  le    Pieux  (iMarcus  Antonius  Gordianus),  238  à  244 
(fig.  180). 

Tranquilline  [Furia  Sabinia  Tranquillina),  femme  de  Gordien  le 
Pieux  (fig.  181). 

Philippe  père  {Marcus  Julius  Philippus),  244  à  249  (fig.  1^2). 

Otacilie  [Marcia  OtaciliaSevera),  femme  de  Philippe  père  (fig.  i83). 

Philippe  fils  [Marcus  Julius  Philipjms),  244  à  249  (fig.  184). 

Marin  [Muriiius),  père  de  Philippe  l'Arabe  (fig.  i85). 

Pacatien  [Tiberius  Claudius  Marinus  Pacatianus)  (fig.  i8(j). 

Jotapien  {Marcus  Fulvius  Rufus  Jotapianus)  (fig.  187). 

Sponsien  {Sponsianus)  (fig.  1S8). 

Trajan  Dèce  [Caius  Messius  Quintus  Trajanus  Dccius),  249  k  2.5 1 
(fig.  189). 

Étruscille  [Hercnnia  EtrusciUa),  femme  de  Dèce  (fig.  190). 

Herennius  [Quintus  Herennius  Etruscus  Messius  Trajanus  Decius), 
25o  à  25 1  (fig.  191). 

Hostilien  [Caius    Valens   Hostilianus  Messius  Quintus),   en   25i 
{[[g.  192). 

Trébonien  Galle  {Caius    Vibius   Trebonianus  Gallus),   25i  à  253 
(fig.  193). 

Volusien  {Caius  Vibius  Afinius  Trebonianus  Gallus  Veldumnianus 
Volusianus),  25 1  à  253  (fig.  194). 

Émilien  {Marcus  Aemilius  Aemilinnus),  en  253  (fig.  igS). 

Caia  Cornelia  Supera,  femme  d'Émilien  (fig.  196). 

Valérien  père  [Caius  Publius  Licinius    Valerianus),  253   à    259 

(fig-  197)- 
Mariniane,  femme  de  Valérien  (fig.  198). 
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Gallien  {Publius  Lucinius  Egnatius  Gallienus),  253  à  268  (fig.  199). 

Salonine  (Cornelia  Salonina),  femme  de  Gallien  (fig.  aoo). 

Salonin  (Publius  Licinius  Cornélius  Valerianus  Saloninus),  en  259 
(fig.  201). 

Valérien  jeune  (Caius  Publius  Licinius  Valerianus),  en  2G8 
(fig.  202). 

Macrien  père,  en  262  (fig.  2o3). 

Macrien  jeune  (Fulvius  Julius  Macrianus)  en  262  (fig.  204). 

Quietus  (Fulvius  Julius  Quietus,  en  260  (fig.  2o5). 

Régalien  {Publius  C.  Regalianus),  en  263  {Cig.  206). 

Druantille,  femme  de  Régalien?  (fig.  207). 

Domilien  (fig.  208). 

Postume  [Marcus  Cassia7iius  Latinius  Postuinus),  268  à  2(37  (fig. 
209). 

Lélicn  {Utpius  Cornélius  Laelianus),  en  267  (fig.  210). 

Lollien  ou  Élien  ou  Émilicn,  en  267. 

Victorin  [Marcus  Piavvonius  Victorinus),  265  à  2(57  (fig.  211). 

Marins  {Marcus  Aurelius  Marins),  en  268  (fig.  212). 

Tetricus  père  {Caius  Pius  Esuvius  Tetricus),  268  à  273  (fig,  2i3). 

Tetricus  fils  [Caius  Pius  Esuvius  Tetricus),  269  à  273  (fig.  214). 

Claude  le  Gothique  [Marcus  Aurelius  Valcrius  Claudius),  26S  à  270 

(fig.   2l5). 

Quintille  {Marcus  Aurelius  Claudius  QuintiUus),  en  270  (fig.  216). 

Aurélicn  {Lucius  Claudius  Bomitius  Aurelianus),  270  à  276  (fig. 
217). 

Séverine  {Ulpia  Severina),  femme  d'Aurélien  (lig.  218). 

Tacite  [Marcus  Claudius  Tacitus),  276  à  276  (fig.  219). 

Florien  {Marcus  Amiius  Florianus),  en  276  (fig.  220). 

Probus  {Marcus  Aurelius  Probus),  276  à  282  (fig.  221). 

Ronose  (fig.  222). 

Carus  {Marcus  Aurelius  Carus),  282  à  283  (fig.  223). 

Numérien  [Marcus  Aurelius  Numerianus),  283  k  284  (fig.  22G). 

Carin  [Marcus  Aurelius  Carinus),  283  à  285  (fig.  224). 

Magnia  Urbica,  femme  de  Carin  (fig.  225). 

Mgrinien,  en  285  (fig.  :v.>.j). 

iuWtm  [Marcus  Aurelius  Juliaîius),  contemporain  de  Carin  (fig.  23o). 

Caraiisius,  287  à  293  (fig.  23i). 

Allectus,  2()\  à  297  (fig.  232). 

Dioclétien  [Caius  Valerius  Dioclelianus),  284  à  3i3  (fig.  228). 

Maximien  Hercule  [Caius  Marcus  Aurelius  Valerius  Maximianus), 
285  à  3o5  (fig.  229). 
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Domilius  Dotnilianus  {Lwius  Doinitlus  Domitiamis)  (fig.  r>3'6). 
Coaslaiice  Cliloi'c(il/arcas  F/ai/«.3  ValeriusConstanlim),  iç^'i  à  3o6 

(fig.  234). 

Hélène  {Flavia  JiUia  Helemi),  remmo  de  Constanc(3  Clilore  (fig. 
235). 

Théodora  (Flavia  Maximiana  Theodoni),  femme  de  Constance 
Chlore  (fig.  230). 

Galère  Maximien  {Calus  Galerius  Valerius  Maxlmianus],  29:4  à  3ix 
(fig.  237). 

Galéria  Valéria,  l'emme  de  Galère  Maxiniien  (fig.  238). 

Sévère  [Flavlm  Valerius  Sevcrus),  3o5  à  307  (fig.  239). 

Maximin  Daza  {Gains  Galerius  Valerius  Maximinus),  So.")  à  3i4 
(fig.  240). 

Maxence  {Maixus  Aurelius  Valerius  Maxentius),  'ioG  à  3i2  (fig. 
241). 

Romulus,  fils  de  Maxence  +  309. 

Alexandre  {Lucius  Domitius  Alexander),  3o8  à  3ii. 

Licinius  père  {Publius  Flavius  Claudius  Galerius  Valerius  Licinia- 
nus  Licinius),  307  à  323. 

Flavia  Constanlia,  femme  de  Licinius. 

Licinius  fils  (Flavius  Valerius  Constantinus  Licinianus  Licinius, 
unior),  317  à  326  (fig.  242). 

Valens  {Aurelius  Valerius  Valens). 

Martinien  [Marcus  Martinianus),  +  323  (fig.  243). 

Constantin  le  Grand  {Flavius  Valerius  Constantinus),  3o6  à  337 
(fig.  244). 

Fausta  (Flavia  Maxima  Fausfa),  femme  de  Constantin  (fig.  245). 

Crispus  (Flavius  Jidius  Crispus),  Si-j  à  326  (fig.  246). 

Delmace  (Flavius  Julius  Delinatius),  33.5  à  337  (fig.  247). 

Hannibalien  (Flavius  Eannihalianm)  335  à  337  (fig.  248). 

Constantin  II  {Flavius  Claudius  Julius  Constanlinus,  junior),  317 
à  340  (fig.  249). 

Constant  I"  (Flavius  Julius  Constans),  333  à  35o  (fig.  25o). 

Constance  II  (Flavius  Julius  Valerius  Constantius),  323  à  36 1 

(fig.   25l). 

Népotien  {Flavius  Julius  Popilius  Nepotianus  Constantinus),  +  35o. 
Vétranion,  en  35o  (fig.  252). 

Magnence  (Flavius  Magnus  Magnentius),  35o  à  353  (fig.  253). 
Décence  (Magnus  Decentius),  +  353  (fig.  254). 
Constance  Galle  {Flavius    Claudius  Julius   Constantius  Gallus), 
+  354  (fig.  255). 
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Julien  TAposlat  {Flavius  Claudius  Julianus),  35;')  à  363  (fig.  liôG). 

Hélène  (Flavia  Julia  Helena),  femme  de  Julien  (fig.  207). 

Jovien  {Flaviua  Jovinniis),  363  à  364  (Ag-  258). 

Valentinien  ht  {Flavius  Valentinianus),  364  à  SyS  (fig.  aSg). 

Valens  {Flavius  Valeyis],  364  à  378  (fig.  260). 

Procope  {Procopius),  +  366  (fig.  261). 

Gratien  {Flavius  Gralianus),  367  à  383  (fig.  262) . 

Valentinien  II  {Flavius  Valentinianus),  375  à  392  (fig.  263). 

Théoclose  I"  {Flavius  Theo'losius),  379  à  395  (fig.  264). 

Flaccille  {Aelia  Flaccilla],  femme  de  Théodose  (fig.  265). 

Maxime  {Magiius  Maxinius),  383  à  388  (fig.  266). 

Flavius  Vicier,  384  à  388  (fig.  267). 

Eugène,  392  à  394  (fig.  268). 

Honorius,  premier  empereur  d'Occident,  395  à  423  (fig.  269). 

Constance  III  {Constantius),  +  421. 

Placidie  i Aelia  GallaPlacidia),  femme  de  Constance  III  (fig.  270). 

Constantin  III  {Flavius  Claudius  Cunstaniinus),  +  /\ii. 

Constant  {Constans),  +  41 1- 

Maxime  {Maxiinus),  en  4"  (fig.  271). 

Jovin,  +  4i5  (fig.  272). 

Sébastien,  +  4i>^  (fig-  273). 

Attale  {Priscvs  Attalus),  +  416. 

Jean  {.fohannes),  +  42^  (fig.  274)- 

Valentinien  \\l  {Placidius  Valentinianus),  +  455  (fig.  2.75). 

Licinia  Eudoxia,  femme  de  Valentinien  (fig.  276). 

Honoria  {Justa  Grata  Honoria),  sœur  de  Valentinien  (fig.  277) 

Pétrone  {Pelronius  Maxinius)^  +  f\^)b  (fig.  278). 

Avitc  {Marcus  Maecilius  Avilus),  +  456  (fig.  279). 

Majorien  {Julius  Majorianus),  +  461  (fig.  280). 

Sévère  III  {Lihius  Scvcrus),,+  465. 

Anthème  {Procopius  Anlhcmius),  +  472. 

JMiplK'mio  {Àclia  Marcia  Eufeinia),  rcmine  d'Anthèmc. 

01}brius  {Anicius  Ohjbrius),  +  472. 

CJycerius,  en  474- 

Jules  Népos  {Flavius  Julius  JS'cpos),  +  480. 

Romuliis  Aiigusiule  {Homulus  Auyustus),  +  476. 

A  piiilirdu  rrgiH',  (r,\iii'('li('ii  (■>7()-''.75),  on  \oil  des  nuuMpirs  d'ate- 
liers au  rev(;rs  d(;s  monnaies  im|H''ii,iles.  Les  iiionnaii^s  fraj)pées  à 
Caclhage,  le  seid  atelier  d'AI'riiine,  portent  la  mari[ue  K,  KA  ou 
K.VRT,  suivie  d'une  lettre  variable  qui  est  le  différent  de  l'émission. 
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111.  —  Monnaies  byzantines. 

Les  monnaies  des  empereurs  byzantins,  depuis  le  règne  de  Jus- 
tinien  P"^  (527-666)  jusqu'à  celui  de  Justinien  II  Rhinotmèle  (681- 
6f)5),  c'est-à-dire  depuis  l'expulsion  des  Vandales  jusqu'à  l'arrivée 
des  Arabes,  sont,  de  toutes  les  monnaies  anciennes,  celles  qu'on 
rencontre  le  plus  souvent  en  Afrique.  L'atelier  de  Carthage  fonc- 
tionna activement  durant  cette  période;  la  marque  de  cet  atelier 
se  lit  à  l'exergue  du  revers  des  monnaies,  sous  l'une  de  ces  formes  : 
CAR • KAR • KART ■ CT • KPTG • KARTAGO . 

Les  types  des  monnaies  byzantines  sont,  au  début,  à  partir 
d'Arcadius,  les  mêmes  que  ceux  des  monnaies  de  l'empire  d'Occi- 
dent postérieures  à  Constantin  ;  au  droit,  le  buste  diadème  de 
l'empereur,  de  face  ou  de  profil  :  au  revers,  des  types  variables, 
le  plus  souvent,  la  Victoire,  ou  l'une  des  déesses  Rome  et  Cons- 
tantinople;  une  porte  de  ville;  un  monogramme;  l'empereur  fou- 
lant aux  pieds  un  ennemi  terrassé  ou  tenant  le  labarum  ;  le  chrisme  ; 
deux  empereurs  assis  de  face.  Les  figures  impériales  sont  souvent 
nimbées.  A  partir  d^Arlfastase,  on  voit  apparaître  ces  grossières 
monnaies  de  bronze,  si  communes,  et  de  difîérenls  modules,  qui 
portent  d'un  côté  le  buste  impérial,  et  qui  ont  au  revers  une  grande 
lettre  accostée  de  lettres  plus  petites,  latines  ou  grecques,  les- 
quelles sont  tantôt  des  marques  d'atelier,  tantôt  des  dates  de  l'in- 
diction  constantinienne.  Les  grandes  lettres  sont  les  indices  de  la 
valeur  de  la  pièce.  On  trouve  : 

M  ou  gg  (=  4o  nummia)  sur  le  foUis  ou  grand  bronze; 

K  ou  XX  (=  20  nummia)  sur  le  1/2  foliis  ou  moyen  bronze; 

V  ou  €  (=  5  nummia)  sur  le  1/8  de  foliis  ou  petit  bronze. 

D'autres  divisions,  plus  petites,  ont  simplement  pour  types  un 
monogramme  ou  une  croix  avec  alpha  et  oméga. 

A  partir  du  règne  d'Anastase,  la  monnaie  d'or  de  tout  l'empire 
byzantin  fut  fournie  exclusivement  par  l'atelier  de  Constantinople 
et  elle  porte,  au  revers,  la  marque  de  cet  atelier,  CONOB.  Les  types 
de  la  monnaie  d'or  s'uniformisent  de  plus  en  plus  :  on  ne  voit 
guère  que  la  Victoire  tenant  une  longue  croix  et  un  globe  cruci- 
gère,  ou  la  croix  haussée  sur  un  globe  ou  sur  qualité  degrés. 
L'argent  est  frappé  aux  mêmes  types  que  l'or. 

Avec  Héraclius  l",  reconnaissable  à  sa  longue  barbe,  on  voit 
paraître  sur  les  pièces  d'or  et  d'argent,  deux  et  même  trois  effigies 
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impériales  côte  à  côte  sur  la  même  pièce.  C'est  aussi  à  cette  époque 
que  l'on  frappe  de  petites  monnaies  d'or  globuleuses,  au  type  de  la 
croix  au  revers,  monnaies  que  l'on  trouve  surtout  en  Afrique  et  que 
les  Arabes  ont  imitées  au  début  de  leur  monnayage  dans  ce  pays. 
Voici  la  liste  des  empereurs  byzantins  dont  les  monnaies  peuvent 
se  rencontrer  en  AfxMque. 


Arcadius,  fils  aîné  de  Tliéodose 
le  Grand,  395  à  408  (fig.  2S1). 

Eudoxie,  femme  d'Arcadius. 

Tliéodose  II,  4o8  à  45o. 

Eudoxie,  femme  de  Théodose. 

Marcien,  4>^o  à  4îj7- 

Pulchcrie,  femme  de  Marcien. 

Léon  I",  457  à  474  (fig.  r>82). 

Vérine,  femme  de  Léon  I". 

Léon  II,  474. 

Zenon,  474  à  47G  (i'ig.  283). 

Rasilisque,  476  à  477- 

Marcus  Basiiisque,  47*^  i'  477- 

Zenon,  rétabli,  477  îi  491  • 

Léonce,  482  à  488. 

Anastase  P',  4yi  à5i8  (fig.  28^1). 

Justin  I",  518  à  527  (fig.  28,'), 
286  et  2.S7). 


Justinien  I",  627  à  566  (fig.  288 

et  289). 
Justin  II,  566  à  57S. 
Tibère  Constantin,    578   à    582 

(fig.  290). 
Maurice  Tibère,   582  à  602  (fig. 

291  à  292). 
Phocas,  602  à  610  (fig.  293  et 

294  ^ 
Léontia,  femme  de  Phocas. 
Héraclius  I",  610  à  641  (fig.  '-iy-î 

et  296). 
Héraclius  Constantin,  en  (\]i. 
Héracléonas,  en  641. 
ConslanI  II,  64i  à  668. 
Constanlin   IV    l*ogonat,   668   à 

685  (lig.  297). 
Justinien  II  Rhinotmète,  685  à 

711  (fig.  298). 


IV.  —  Monnaies  des  Vandales. 

Pendant  h;  temps  qu'ils  occupèrent  l'Afritiue  (V-!)"''^^)  '^^ 
Vandales  frappèrent  à  Carthage  des  monnaies  d'argent  et  de 
bronze,  à  l'imitation  des  monnaies  impériales.  On  y  voit  au  droit, 
le  buste  du  roi,  comme  celui  de  l'empereur;  au  revers,  une  femme 
debout,  de  face,  tenant  dos  é|)is  des  deux  mains  levées  (fig.  299, 
iiiiilalion  d'Ilonoriiis  attribuée  à  Hunérie);  oul)icn,les  letlres  D  N 
(doininus  noster)  avec  un  chiffre  de  valeur;  ou,  enfin,  un  mono- 
gramme dans  une  couronne.  On  a  des  monnaies  des  rois  suivants  : 

(Jmitliai. 11111,1  (D  N  RHX.  GVNTHAMVNDV),  4s',  ;i  .^,<,'i  (lig.  3oo). 
Thrasamund  (D  N  REX  TRASAMVNDV),  /,.,(;  à  ry,.3. 
Hilfléric  (D  N  HILDIRIX  REX),  .^iaS  à  .'")3u. 
Gelimcr  (D  N  REX  GEILAMIR),  53o  à  .534. 
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I/alclior  de  Cartilage  émit  également  sous  la  domination  des 
Vandales,  des  monnaies  de  bronze  qui  ne  portent  aucun  nom  de 
souverain,  et  dont  voici  les  types  principaux  : 

KARTHAGO.  Guerrior  doboiit  de  face.  I^.  Tète  de  cheval  et  le  cliifïro 
XLII  ou  XXI  (fig.  3oi). 

Femme  debout  tenant  des  épis.  f^.  Couronne  et  le  chiffre  N  XLII  ou 
N  XXI  ou  N  XII  (fig.  3o2,  3o3  et  3o4). 

DOMINO  NOSTRO.  Tète  laurée.  ^.  CARTAGINE  PP.  Victoire 
debout.  —  Monogrammes  (fig.  3o5,  3o6  et  307). 

V.  —  Monnaies  arabes. 

On  trouve  en  Afrique  des  monnaies  arabes  qui  appartiennent  aux 
grandes  dynasties  qui  ont  régné  sur  le  monde  musulman:  khalifes 
de  Damas  et  de  Bagdad,  de  Cordoue  et  de  Grenade,  sultans  de  Cons- 
tantinople,  etc.  La  plupart  de  ces  monnaies  n'ont  pas  été  frappées 
en  Afrique.  Parmi  celles  qui  furent  émises  dans  la  contrée  qui  nous 
occupe,  nous  signalerons  celles  des  émirs  du  Maghreb  à  la  fin  du 
premier  siècle  de  l'hégire.  Sur  ces  monnaies,  les  Arabes  conservent 
la  langue  des  peuples  vaincus;  le  type  des  pièces  est  à  peine  mo- 
difié :  la  croix  haussée  sur  des  degrés  est  simplement  remplacée 
par  un  poteau  surmonté  d'une  boule.  Ces  dinars  ressemblent  donc 
extérieurement  aux  petites  monnaies  globuleuses  qu'émettaient  les 
ateliers  byzantins  lors  de  l'arrivée  des  Arabes.  Le  spécimen  que 
nous  donnons  (fig.  3o8)  a  déjà  une  légende  arabe  à  côté  de  la  lé- 
gende latine. 

Lég.  arabe  :  //  7i'>/  a  de  Dieu  que  Dieu.  Lég.  latine  :  HSLDFRTIN- 
AFRKANXCVII  {Hic  solidus  feritus  i?i  Afrika  anno  XCVll).  ^.  Lég. 
arabe  :  Mahomet  est  Venvoyé  de  Dieu.  Lég.  latine  :  INNDNINDSNISI- 
SNDS  [In  nomine  Domini,non  Deiis?iisi  so/us,  noti  Deo  socius). 

Xous  reproduisons  aussi  un  spécimen  (fig.  3of))  des  monnaies  des 
Ceni-Haffss  qui  ont  dominé  depuis  Tiemsen  jusqu'à  Tripoli,  du  xin'= 
au  xvie  siècle,  et  dont  la  capitale  était  Tunis.  C'est  un  dinar  du 
prince  hatrssite  Abou-Abd-Allah-Mohammcd,  contemporain  de  saint 
Louis  (647-67.5  de  l'hégire  =  1249-1276  de  J.-C). 

Dans  le  carré  inscrit  :  Abou  Ahd  Allah  Moliammed,  fi/s  des  émirs 
légitimes.  Dans  les  segments  de  cercle  :  Al  Moslanser  billah  al  Moied 
Binasr  Allah  émir  al  moumenin.  ^.  A  Dieu  F  action  de  grâces!  et  la 
puissance  et  la  force  sont  en  Dieu.  Le  Mahdi  est  le  calife  de  Dieu. 

E.  Babelon. 
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Après  avoir  indiqué,  dans  la  première  partie  de  ce  travail,  les 
documents  archéologiques  de  toute  sorte  que  l'on  peut  rencontrer 
en  Afrique,  il  convient  d'indiquer  maintenant  les  endroits  où  on 
les  rencontrera  de  préférence  et  la  façon  dont  on  doit  les  chercher. 

Les  conseils  que  nous  donnons  dans  ce  livre  aux  hommes  de 
bonne  volonté  qui  voudraient  s'occuper  d'une  façon  ou  d'une  autre 
des  antiquités  africaines  doivent,  pour  que  celte  œuvre  soit  utile, 
s'adresser  à  tous  indistinctement,  aussi  bien  à  ceux  qui  ne  feraient 
que  traverser  le  pays  qu'à  ceux  qui  y  séjournent  ou  qui  l'explorent 
méthodiquement.  Nous  entrerons  donc  ici  dans  des  détails  pratiques 
que  les  habitués  du  sol  africain  pourraient  tenir  pour  inutiles, 
mais  qui  rendront  quelque  service  aux  débutants  ou  aux  voyageurs 
par  agrément.  On  cherchera  et  Ton  trouvera  les  antiquités  dont  il 
a  été  question  précédemment  dans  des  endroits  très  difTérents, 
soit  dans  les  ruines  où  elles  sont  encore  bien  souvent  inconnues, 
plus  souvent  encore  inédites,  soit  dans  les  maisons  d'Arabes  ou  de 
colons  où  elles  ont  été  employées  comme  pierres  de  construction, 
soit  dans  les  musées,  soit  dans  les  collections  particulières;  nous 
examinerons  successivement  chacune  de  ces  catégories. 

I"  Buines. 

Quand  on  arrivera  dans  une  ruine  {hemhir),  on  devra,  avant  de 
copier  les  inscriptions  ou  de  relever  les  monuments  qui  y  existent, 
la  parcourir  d'abord  en  tous  sens  pour  se  rendre  compte  de  son 
étendue  et  de  sa  nature.  On  se  fera  accompagner,  autant  que  pos- 
sible, dans  cette  visite  par  un  indigène  du  village  ou  du  douar  voi- 
sin, ou  par  quelque  berger,  dont  on  gagnera  aisément  la  confiance 
grâce  à  quelque  menu  présent,  par  exemple  cà  l'offre  d'une  cigarette. 
Celui-ci  vous  mettra  au  courant  bien  vite  du  nom  de  la  localité. 
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des  recherches  et  des  fouilles  qui  y  onl  déjà  été  faites,  du  plus 
ou  moins  grand  nombre  d'inscriptions  que  Ton  a  chance  d'y  rencon- 
ti'er  et  de  toutes  les  particularités  qui  pourront  être  utiles  à  connaî- 
tre; les  indigènes  savent  toujours  ces  choses,  et  lorsqu'ils  ne  les 
disent  pas,  s'ils  sont  vraiment  du  pays,  c'est  qu'ils  ne  le  veulent  pas. 

L'exploration  superficielle  de  la  ruine  achevée,  on  devra  en  faire 
un  croquis  provisoire  qui  permettra  de  s'y  diriger  facilement  en- 
suite et  qui,  si  l'on  est  obligé  de  se  mettre  en  route  plus  tôt  qu'on 
ne  le  pensait  et  sans  avoir  terminé  l'examen  détaillé  des  monu- 
ments, sera  un  document  précieux  pour  ceux  qui  seront  amenés 
postérieurement  sur  le  même  point. 

On  ne  devra  pas  oublier  d'examiner  les  environs  de  la  ville  an- 
cienne pour  voir  les  routes  qui  y  amenaient;  on  reconnaîtra  ces 
routes  soit  aux  milliaires  qui  s'y  rencontrent,  soit  à  des  restes  de 
chaussée  encore  apparents,  soit  même  à  un  léger  soulèvement  du 
sol  d'une  largeur  de  5  à  6  mètres  dont  la  prolongation  et  la  végé- 
tation particulière  indiquent  nettement  le  tracé  de  la  voie.  On 
en  reconnaîtra  encore  la  direction,  quand  il  reste  dans  la  ruine  des 
vestiges  de  portes  antiques,  aux  tombes  qui  étaient  élevées  à 
droite  et  à  gauche  de  la  route,  aboutissant  à  ces  portes;  il  n'est 
pas  rare,  en  effet,  de  retrouver  de  tels  cimetières  en  place,  avec 
les  bases  au  moins  des  mausolées  de  forme  quadrangulaire  qui 
s'y  élevaient.  Nous  avons  joint  à  ce  travail  la  carte  des  voies 
d'Afrique  d'après  la  Table  de  Peutinger,  ainsi  que  la  partie  de 
ritinéraire  d'Antonin  relative  à  l'Afrique;  nous  y  avons  ajouté 
une  carte  moderne  où  les  points  principaux  sont  indiqués. 

Si  l'on  a  quelque  loisir  pour  étudier  la  ruine,  sans  avoir,  néan- 
moins, le  temps  d'y  séjourner  plusieurs  jours,  on  devra  s'appliquer 
à  relever  avec  soin  les  documents  auxquels  on  s'intéressera  de  pré- 
férence, plutôt  que  de  noter  tant  bien  que  mal  tout  ce  qui  y  existe 
encore  :  une  note  prise  à  la  hâte  peut  être  précieuse  si  elle  vient 
d'un  archéologue  très  expérimenté;  mais  dans  la  plupart  des  cas, 
elle  ne  sert  à  rien  à  la  science,  sinon  à  éveiller  des  illusions. 

Nous  supposerons  ici  que  l'explorateur  a  le  temps  d'étudier  à 
fond  la  ruine  et  nous  lui  indiquerons  brièvement  les  moyens  pra- 
tiques pour  arriver  le  plus  vite  possible  à  bout  de  son  travail. 

i'>  Prékif,iiiriiine.  —  Nous  avons  indiqué  plus  haut  connnent  un 
monument  préhistorique  devait  être  fouillé  et  exploré  ;  nous  n'avons 
pas  à  y  revenir. 

•1°  Lih!/qucelpuni(/U':.  — On  duvra  pliologi'apliier  et  estamper  tous 
les  documents  libyques  ou  punlcjucs  (juc  l'on  rencontrera,  sans 
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s'inquii'lci'  de  savoir  s'ils  sont  couiuis  ou  non;  le  nombre  en  sera, 
d'ailleurs,  toujours  assez  restreint  et  l'on  n'a  pas  à  craindre  de 
perdre  beaucoup  de  temps  à  relever  des  documents  déjà  publiés. 
On  s'exposerait,  par  contre,  à  de  grands  regrets  si  l'on  passait  à 
côté  d'un  document  inédit  de  cette  espèce  sans  en  prendre  une 
copie  ou  une  représentation. 

On  devra  porter  son  attention  sur  les  nécropoles  puniques.  Si 
on  a  la  bonne  fortune  d'en  rencontrer  une,  il  ne  faudra  pas  hési- 
ter à  y  tenter  des  fouilles  méthodiques.  Pour  cela,  non  seulement 
on  aura  soin  de  relever,  le  mètre  à  la  main,  les  dimensions  et  la 
disposition  des  tombes,  qui  peuvent  le  plus  souvent  à  elles  seules 
en  déterminer  la  date,  mais  il  faut  aussi  dresser  le  plan  de  l'inté- 
rieur du  tombeau.  On  indiquera  s'il  y  existait  des  squelettes  et 
dans  quelles  conditions;  s'il  renferme  des  vases  contenant  des  osse- 
ments calcinés,  il  faudra  ne  pas  en  éparpiller  le  contenu,  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  pu  déterminer  si  ces  ossements  appartiennent  à  un 
corps  ou  à  plusieurs,  si  ce  sont  des  ossements  d'homme,  de  femme 
ou  d'enfant.  On  devra  aussi  noter  la  place  qu'occupent  les  di- 
vers vases,  en  ayant  soin  de  ne  pas  confondre  ceux  qui  proviennent 
de  tombes  différentes.  Il  faut  par  dessus  tout  éviter  la  dispersion 
des  objets  trouvés  ensemble,  car  c'est  la  réunion  seule  des  docu- 
ments qui  peut  donner  des  lumières  sur  les  civilisations  perdues.  On 
doit,  en  un  mot,  ti'aiter  les  antiquités,  non  comme  des  curiosités, 
mais  comme  des  documents  et  comme  des  matériaux  delà  science 

3°  Inscriptions  romaines.  —  Les  inscriptions  romaines  d'Afrique 
publiées  sont  très  nombreuses  et  il  serait  fâcheux  de  consacrer 
plusieurs  heures  à  relever  des  textes  sur  lesquels  il  n'y  a  plus  guère 
à  revenir.  Voici  comment  on  évitera  cet  inconvénient.  Quand  on  le 
pourra,  avant  de  se  mettre  en  route,  on  prendra  note  sur  un  calepin 
des  inscriptions  qui  ont  déjà  été  signalées  dans  la  région  que  l'on 
doit  visiter,  —  si  l'on  a  eu  soin  de  marquer  sur  son  calepin  le  nombre 
de  lignes  de  chaque  texte  et  de  copier  la  première  et  la  dernière, 
on  identifiera  aisément  sur  place  les  inscriptions  qu'on  rencon- 
trera. Il  suffira,  d'ailleurs,  de  consulter  pour  ce  travail  prépa- 
ratoire le  Corpus  inscriptionum  lathiarum  et  ses  suppléments;  car 
tous  les  textes  qui  n'y  figurent  pas  sont  inédits  ou  peuvent  être 
relevés  de  nouveau  avec  avantage;  encore  en  est-il,  parmi  ceux 
mêmes  qui  figurent  au  Corpus  qui,  n'étant  connus  que  par  d'an- 
ciennes copies,  devront  être  recopiés  et  estampés,  si  on  les  trouve. 
La  bibliographie,  si  complète  du  Corpus,  préviendra  le  lecteur  de 
ceux  qui  sont  dans  ce  cas. 
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Mais  il  se  peut  que  l'on  n'ait  pas  le  loisir  de  faire  ces  recherches 
préparatoires  ;  alors  on  s'enquerra  auprès  des  indigènes  des  pierres 
avec  inscriptions  que  contient  la  ruine  et  on  leur  demandera  si  elles 
ont  déjà  été  souvent  copiées;  s'ils  ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas 
répondre  avec  précision,  on  examinera  si  elles  sont  très  visibles;  en 
ce  cas  il  y  a  des  chances  pour  qu'elles  soient  déjà  connues.  Lors- 
qu'elles sont  enterrées  en  partie,  on  regardera  si  la  terre  qui  les 
recouvre  a  déjà  été  écartée  par  suite  d'une  fouille  et  ramenée  par 
les  pluies  ou  le  vent;  quand  elle  semble  n'avoir  pas  encore  été 
remuée,  c'est  que  la  pierre  n'a  jamais  attiré  l'attention  des  voya- 
geurs et  qu'elle  est  inédite.  En  tout  cas,  toutes  les  fois  qu'il  ne 
s'agit  pas  d'un  texte  funéraire,  on  ne  courra  jamais  grand  risque 
à  recopier  un  texte  publié,  surtout  à  l'estamper. 

On  fera  bien  attention  aux  bâtisses  soit  byzantines  soit  môme 
indigènes  qui  subsistent  encore  dans  la  ruine;  car  elles  ont  été  la 
plupart  du  temps  construites  de  pierres  romaines  et  surtout  de 
pierres  à  inscriptions,  plus  soigneusement  taillées  que  les  autres. 
Les  fortins  byzantins  qui  existent  dans  presque  toutes  les  ruines 
grandes  ou  petites  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie  sont  de  véritables 
nids  à  inscriptions.  Il  sera  bon  de  les  examiner,  pierre  par  pierre, 
si  l'on  veut  être  sûr  de  faire  une  récolte  épigraphique  abondante, 
et  de  ne  pas  laisser  échapper  de  fragments  importants. 

Si  l'on  désire  être  mis  rapidement  au  courant  des  inscriptions 
qui  existent  dans  une  ruine,  on  n'aura,  avons-nous  dit,  qu'à  s'adres- 
ser aux  indigènes  désœuvrés  qui  suivent  toujours  un  explorateur, 
quitte  à  leur  promettre  une  modique  rétribution  (entre  cinq  et  dix 
sous,  suivant  l'importance  des  documents),  pour  chaque  texte  inédit 
qu'ils  vous  montreront;  on  sera  assuré  ainsi  d'en  découvrir  un  cer- 
tain nombre  en  peu  de  lemps;  on  trouvera  même,  à  ce  procédé, 
l'avantage  que  les  indigènes  dégageront  d'avance  et  sans  supplé- 
ment d'indemnité,  les  pierres  couvertes  de  terre  partiellement  ou 
en  entier.  Mais  il  faudra  toujours  les  accompagner  jusqu'à  l'endroit 
où  se  rencontre  l'inscription  et  ne  pas  admettre  qu'ils  la  déplacent 
cl  l'apportent;  les  Arabes  de  la  campagne  sont  gens  à  aller  cher- 
ciior  au  loin  et  dans  d'autres  ruines  des  fi-agments  (ju'ils  con- 
naissent pour  gagner  quelques  sous.  On  s'exposerait  donc  à  attri- 
buer de  fausses  provenances  aux  textes  qu'on  aurait  relevés. 

/j"  Monuments.  —  Quand  on  veut  étudier  avec  profit  une  ruine, 
il  tant,  dès  le  premier  abord,  s'atlaquoi-  aux  monumenls  encore 
fli'boiil  f'I  ropérci-  par  eux  des  points  (|U0  l'on  reliei'a  par  des  che- 
iiiiiH'iiirnls  graplii(|ii('s.  On  divisera  donc  la    supcrlicie  ih'  la  ruine 
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en  un  certain  nombre  de  parties,  que  l'on  examinera  séparément  en 
détail.  Pour  relever  les  rues  d'une  ville  comme  Sbeitla,  par  exemple, 
on  pourra  utilement  déterminer  les  directions  de  ses  rues  en  fai- 
sant joindre  par  une  longue  ficelle  les  pierres  debout  qui  formaient 
l'ossature  des  murs  et  les  montants  des  portes  et  des  fenêtres. 
Dans  le  cours  de  cet  examen,  on  fixera,  au  moyen  de  petites  pierres, 
des  fragments  de  papier  blanc  auprès  de  restes  de  sculpture  ou 
d'architecture  que  l'on  se  propose  de  dessiner,  afin  de  les  retrouver 
sans  difficulté.  Ce  premier  examen  exécuté,  on  procédera  métho- 
diquement à  l'étude  des  édifices,  à  l'aide  des  procédés  que  nous 
allons  indiquer,  en  employant  comme  système  de  relevé  d'ensemble 
le  levé  à  la  planchette  et  à  la  boussole,  qui  est  de  tous  le  plus  simple 
et  pratiquement  le  plus  exact. 

1°  Comment  doit-on  compléter  un  relevé  par  une  fouille?  — 
Lorsque  l'on  a  à  relever  un  édifice,  on  peut  se  trouver  en  présence 
de  deux  problèmes.  On  relève,  je  suppose,  la  façade  postérieure 
d'un  temple.  Ce  temple  est  en  partie  enterré;  il  manque  donc  un 
point  de  repère  pour  avoir  sa  hauteur  exacte,  et  savoir  s'il  repose 
ou  non  sur  un  soubassement;  une  fouille  permettra  de  s'en  assu- 
rer. Il  en  sera  de  même  pour 
un  édifice  dont  le  périmètre  se- 
rait inconnu.  Il  faudra  alors 
entreprendre  une  fouille  dans  le 
sens  de  la  longueur  du  mur,  et 
la  commencer  à  l'endroit  où  il 
cesse  d'être  visible,  pour  la 
poursuivre  jusqu'à  ce  que  le  pé- 
rimètre soit  complété. 

2°  Comment  peut-on  procéder 
du  connu  à  Vinconnu  à  l'aide 
d'un  premier  relevé?  —  Suppo- 
sons que  l'on  ait  à  reconnaître 
les  dispositions  d'un  édifice  dont 
la  destination  à  vue  du  sol  ne 
paraît  pas  évidente.  Un  premier 
relevé  sera  fait;  admettons  que 
cerelevé  ait  l'aspect  de  la  figure 
ci-contre.    Il  semble  bien  que 

l'on  soit  en  présence  d'un  plan  de  maison  ;  par  suite  on  sera  con- 
duit à  supposer  que  les  murs  A  B  C  D  forment  un  des  côtés  d'un 
atrium  dont  les  colonnes  existantes  auraient  soutenu  le  toit;  mais 


222  ÉTUDE   DES  RULNKS    ANTIQUES 

ce  n'est  là  qu'une  hypothèse  dont  on  a  besoin  de  contrôler  l'exacti- 
tude ;  pour  cela  on  tracera  les  limites  du  portique  sur  le  dessin,  et, 
en  suivant  sur  le  terrain  à  l'aide  de  sondages  ou  de  ibuilles  les 
indications  que  l'on  vient  d'esquisser,  on  vérifiera  si,  oui  ou  non,  la 
supposition  que  l'on  a  faite  est  exacte. 

La  marche  à  adopter,  en  matière  de  fouilles,  est  de  trouver  d'abord 
le  sol  antique;  en  second  lieu  de  déterminer  les  grandes  lignes  du 
plan,  ce  qui  se  fait  ou  en  suivant  le  prolongement  des  murs  dont  les 
affleurements  sont  visibles,  ou  en  creusant  des  saignées  en  croix 
exécutées  sur  deux  ou  trois  points  ;  en  troisième  ligne  enfin  de  figu- 
rer sur  le  papier  le  tracé  exact  des  résultats  obtenus  et  de  les  com- 
parer avec  des  types  déjà  déterminés.  Il  ne  faut  pas  oublier  non 
plus,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit,  de  recueillir  avec  le  plus  grand  soin 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  technique  de  la  construction  et  à  l'orne- 
mentation figurée,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  divergence  appa- 
rente des  observations  que  l'on  fait  avec  les  points  déjà  acquis  par 
la  science.  C'est  par  la  comparaison  de  l'inconnu  découvert  avec  ce 
qui  était  connu  auparavant  que  l'on  peut  espérer  éclaircir  les  points 
encore  obscurs  de  l'archéologie  africaine;  celui  qui  se  bornerait 
à  recueillir  ce  qui  rentre  plus  ou  moins  dans  les  séries  classiques 
ne  rendrait  pas  à  la  science  un  service  signalé. 

b°  Statues.  —  Bna-reliefs.  —  On  devra  photographier,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  toutes  les  statues  et  tous  les  bas-reliefs  que  l'on 
rencontrera.  On  peut  les  considérer  tous  ou  presque  lous  comme 
inédits, 

6°  Mosaïques.  —  Si  le  hasard  fait  rencontrer  une  mosaïqui;,  on 
en  prendra  le  dessin,  ou,  si  la  chose  est  possible,  une  photogra- 
phie; puis  on  aura  soin  de  la  recouvrir  de  trois  ou  quatre  centimètres 
de  terre;  si  l'on  n'a  pas  cette  précaution,  on  peut  être  assuré  que  la 
mosaïque  sera  dégradée  très  rapidement;  les  hommes,  les  animaux 
et  la  pluie  se  chargeront  de  sa  destruction.  Tous  ceux  qui  se  sont 
occupés  des  antiquités  africaines  savent  combien  de  mosaï(|ues 
ont  déjà  disparu,  par  le  seul  fait  qu'elles  ont  été  exposées  à  l'air. 

•.).'>  Constructions  arabes. 

Il  n'est  pas  rare  qui;  les  maisons  arabes,  les  mosquées,  les  koiib- 
bas,  les  haoutas,  soient  laites  de  pierres  empruntées  à  des  monu- 
ments antiques.  11  faudra  donc,  au  lieu  de  négliger  ces  cons- 
tructions à  cause  de  leur  date  récente  et  de  leur  délabrement,  les 
examiner  avec  gr-and  soin. 
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Les  pierres  anliqtics  poiiaiil  des  sculpliires  on  des  inscTiplions 
ont  généralement  été  employées,  à  canse  de  leni's  dimensions,  dans 
les  parties  de  la  bâtisse  qui  réclament  de  grosses  pierres,  c'e>^t-à- 
dire  comme  linteaux  de  porte,  comme  montants,  comme  seuils. 
Les  bornes  milliaires  ou  les  cippes  funéraires  hexagonaux  ont  été 
souvent  utilisés  comme  colonnes  dans  rédifice;  on  grattera  légè- 
rement la  chaux  dont  ils  sont  couverts,  surtout  dans  les  koubbas, 
pour  s'assurer  s'ils  ne  portent  pas  d'inscriptions.  Si  l'on  peut,  on 
pénétrera  dans  les  cours  des  maisons;  même  dans  les  villages, 
elles  sont  parfois  dallées,  et  il  arrive  que  ces  dalles  sont  des  ins- 
criptions ou  des  fragments  ornementés.  Les  puits  sont  aussi  des 
endroits  à  visiter  soigneusement;  la  margelle  en  est  fréquemment 
faite  de  pierres  antiques  et  des  sarcophages  y  servent  d'auges  pour 
abreuver  les  bestiaux  ou  les  bêtes  de  somme.  En  un  mot  toute 
construction  arabe,  même  et  surtout  peut-être  dans  la  campagne, 
devra  attirer  l'attention  du  voyageur.  On  pourra  aussi  y  rencon- 
trer des  fragments  intéressants  pour  l'art  oriental  :  c'est  là  qu'on 
trouvera,  par  exemple,  ces  vieilles  faïences  arabes,  qui  ne  se  font 
plus  aujourd'hui,  et  que  l'on  a  remplacées  par  la  fa'ience  italienne 
à  bon  marché,  ou  des  plafonds  en  plâtre  ajourés,  qui  sont  une 
merveille  de  grâce  et  de  finesse. 

On  ne  devra  pas  non  plus  négliger  de  visiter  les  cimetières  ara- 
bes, aussi  bien  dans  les  villes  que  dans  les  campagnes.  Dans  les 
grandes  villes  on  y  verra  des  tombes  à  arabesques  souvent  riches 
et  élégantes,  avec  des  inscriptions  en  arabe,  parfois  en  coufique; 
dans  les  petites  villes,  dans  les  villages  ou  aux  environs,  on 
peut  y  rencontrer  des  fragments  antiques  utilisés  comme  pierres 
funéraires  ;  parmi  les  monnaies  que  la  piété  des  fidèles  dépose  sur 
la  sépulture  des  marabouts,  il  n'est  pas  rare  qu'il  y  ait  des  mon- 
naies romaines,  en  bronze,  naturellement,  ou  des  lampes  ou  de 
petits  vases  trouvés  dans  quelque  nécropole  païenne  du  voisinage. 
La  recherche  des  antiquités  dans  de  pareils  endroits  devra  être 
laite  avec  la  plus  grande  discrétion,  les  indigènes  ayant  pour  leurs 
morts,  et  surtout  pour  les  personnages  religieux,  un  culte  profond; 
on  s'exposerait  à  de  graves  déboires,  surtout  dans  les  tribus  un 
peu  ombrageuses,  si  l'on  ne  tenait  pas  compte  de  ces  recomman- 
dations. 

l'ii.  Bekgkh,  R.  Gagnât.  H.  SAi.\ni>. 
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3°  Musées 


Le  nombre  des  musées  d'Algérie  et  de  Tunisie  n'est  pas  encore 
considérable,  si  Ton  entend  par  musée  un  local  convenablement 
approprié  où  les  antiquités  régionales  sont  déposées  et  soigneuse- 
ment tenues  en  état.  Mais  partout,  ou  presque  partout,  Tiniliative 
des  villes  on  des  particuliers,  surtout  celle  du  commandant  de 
place  ou  du  chef  du  bureau  arabe,  a  créé  des  dépôts  où  sont  ras- 
semblés quelques  pierres  et  quelques  menus  objets.  Nous  donnons 
ici  une  liste  des  musées  grands  ou  petits  dont  nous  avons  pu  avoir 
connaissance,  avec  les  renseignements  que  nous  avons  réunis  à 
leur  sujet  : 

Alger.  —  1°  Musée  (rue  de  TÉtat-Major).  Les  menus  objets  sont 
enfermés  dans  des  armoires  ;  on  ne  peut  en  avoir  communication 
qu'en  s'adressant  au  conservateur;  les  inscriptions,  statues,  bas- 
reliefs,  sont  dans  la  cour  et  dans  b"^  chambres  adjacentes.  Ce  mu- 
sée est  ouvert  tous  les  jours  au  public.  II  y  a  un  catalogue  de  Ber- 
brugger,  vieilli  ;  les  principaux  objets  en  sont  reproduits  dans  une 
publication  récente,  faite  par  M.  Doublet,  sous  les  auspices  du 
Ministère  de  l'Instruction  publique,  et  sous  la  direction  de  M.  de 
La  Blanchère; 

-.i"  Dépôt  d'antiquités  dans  la  cour  de  l'archevêché. 

AuMALE.  —  Dépôts  d'antiquités  :  i»  sur  l'esplanade  d'Isly;  2°  au 
Cercle  militaire.  Catalogue  manuscrit  de  ce  dernier  (incomplet), 
au  bureau  du  génie. 

Bérouaghia.  —  Petit  dépôt  au  pénitencier. 

BiSKRA.  —  Dépôt  d'antiquités  chez  le  connnandant  supérieur,  au 
fort  Saint-Germain. 

BÔNE.  —  Musée,  avec  annexe,  au  jardin  de  la  Pépinière. 

Bordj-bou-Arréridj.  —  Dépôt  d'inscriptions  dans  un  bâtiment 
communal. 

BoLGiE.  —  Dépôt  d'anti<]uités  dans  le  jardin  de  la  mairie  (la  clef 
est  au  secrétariat).  De  plus,  les  arcbives  du  génie  contiennent,  sur 
les  découvertes  faites  depuis  le  début  de  l'occupation,  des  rensei- 
gnements importants. 

Carthage.  —  Musée  très  important  à  Saint-Louis  de  Caiihage. 
Monuments  de  toute  sorte,  disposés  le  long  des  murs  du  jardin 
qui  entoure  la  chapelle,  dans  le  jardin  et  dans  des  salles  au  rez-de- 
chaussée.  Pas  (le  caliilot;!!!';  mais  un  grand  nombre  des  doctnnents 
qui  y  figurciil  nul  (•le  pulilics  soi!  par  le  I'.  Dclaltre,  suit  par  d'autres. 


DKUXIICMR    PAKTIE  225 

CHiiMTOU.  —  Petit  dépôt  d'antiquités  dans  la  maison  d'exploi- 
tation des  carrières  de  marbre. 

Cherchel.  —  Musée  très  important.  (Statues,  bas-reliefs,  ins- 
criptions, fragments  d'architecture.)  Catalogue  en  préparation. 
Tout  est  à  photographier.  La  clef  est  confiée  en  ce  moment  (1890), 
à  M"""  veuve  Saint-Martin.  Des  particuliers  possèdent  de  riches 
collections  de  monnaies. 

CoxsTANTixE,  —  Musée  important  à  la  mairie;  les  pierres  volu- 
mineuses sont  déposées  soit  dans  la  cour,  soit  au  square  n"  2  II 
s'ouvre  sur  une  demande  faite  au  conservateur.  Il  y  a  un  catalogue 
imprimé,  un  peu  ancien,  et  un  catalogue  manuscrit  plus  récent. 
Tous  les  objets  ornementés  sont  à  photographier.  Collections  par- 
ticulières. Un  travail  analogue  à  celui  de  M.  Doublet  sur  le  Musée 
d'Alger  est  en  préparation. 

Dellys.  —  Petit  dépôt  d'antiquités  au  Cercle  militaire. 

El-Kseur.  —  Petit  dépôt  sur  une  place  de  la  ville. 

Ghardoiaoit.  —  Dépôt  de  pierres  avec  inscriptions  dans  le  jardin 
du  bordj. 

GuELMA.  —  Dépôt  dans  le  square  de  la  ville. 

Hammam-Meskhoutin.  —  Dépôt  dans  une  propriété  privée,  dans 
la  cour  de  l'établissement  thermal. 

Khenchela.  —  Dépôt  dans  le  jardin  du  Cercle  militaire, 

L\MBÈSE.  —  Musée  très  important  établi  dans  le  praetorium. 
Monuments  de  toute  sorte  provenant  de  Lambèse  et  de  Timgad. 
La  clef  est  confiée  au  gardien,  nommé  par  le  Ministère  des  Beaux- 
Arts,  M.  Peyrastre.  —  Les  statues  et  bas-reliefs  du  Musée  n'ont 
jamais  été  reproduits  en  fac-similé. 

Quelques  pierres  dans  le  jardin  de  la  Maison  centrale. 

Mactar.  —  Musée  épigraphique  important  dans  la  cour  du  bordj 
du  contrôleur  civil. 

MÉDÉA.  —  Dépôt  d'inscriptions  au  collège. 

Oran.  —  Musée  important.  Ouvert  deux  fois  par  semaine,  le  di- 
manche et  le  jeudi.  Catalogue  manuscrit  Un  travail  analogue  à 
celui  de  M.  Doublet  snr  le  Musée  d'Alger  est  en  préparation. 

Philippeville.  —  Musée,  Les  monuments  volumineux  sont  dépo- 
posés  dans  les  ruines  du  théâtre.  La  clef  est  confiée  au  concierge 
du  collège  communal.  Les  menus  objets  sont  à  la  mairie;  la  clef 
doit  être  demandée  au  conservateur  ou  au  concierge.  Catalogue 
imprimé  vieilli;  on  en  prépare  un  nouveau.' 

SÉTiF.  —  Dépôt  d'antiquités  à  la  promenade  d'Orléans,  dans  l'église 
et  dans  les  bâtiments  du  service  du  génie. 

15 


226  MUSÉES  D'AFRIQUE 

Souk-Ahras.  —  Dépôt  d'antiquités,  près  des  bureaux  de  Tadmi' 
nistrateur. 

Souk-el-Arba.  —  Petit  musée  dans  la  maison  du  contrôleur  civil. 

TÉBESSA.  —  Cinq  dépôts  d'antiquités  :  i»  dans  la  cour  des  bâti- 
ments du  génie;  2°  dans  le  temple  de  Minerve;  3^  près  de  l'église  ; 
4»  dans  la  cour  de  la  maison  de  M.  le  commandant  supérieur; 
5°  dans  le  jardin  de  M.  le  maire.  Il  faut  s'adresser,  pour  les  visiter, 
soit  à  l'autorité  militaire,  soit  ta  la  mairie.  Collections  chez  des  par- 
ticuliers. 

TÉ>Ès.  —  Petits  dépôts  d'antiquités  au  Cercle  militaire  et  dans 
le  jardin  de  la  ville. 

Teniet-el-Had.  —  Petit  dépôts  d'antiquités  dans  le  jardin  de  M.  le 
curé. 

TiMGAD.  — Un  grand  nombre  d'objets  trouvés  dans  les  fouilles 
sont  conservés  à  Timgad  sous  la  surveillance  d'un  gardien.  Tout 
est  inédit,  sauf  les  inscriptions.  Le  Ministère  des  Beaux-Arts  pré- 
pare une  publication  sur  le  résultat  des  fouilles  faites  à  Timgad 
depuis  dix  ans. 

TiPASA.  —  Dépôts  intéressants  dans  les  jardins  de  M.  Trémaux 
et  de  M.  Colombel.  Catalogue  manuscrit  dressé  par  M.  Trémaux. 

Tlemse.n.  —  Dépôts  d'antiquités  à  la  mairie  et  au  magasin  des 
monuments  historiques,  rue  Lamoricière. 

Tcnis.  —  Musée  important  au  Dardo  (Musée  Alaoui).  Monuments 
de  toute  sorte;  catalogue  en  préparation.  Un  ouvrage  en  cours  de 
publication  donne  la  reproduction  et  l'explication  des  mnniunonts 
les  plus  importauts. 

Cette  liste  est  certainement  incomplète;  telle  qu'elle  est,  si  nous 
avons  pu  la  dresser,  c'est  grâce  au  zèle  des  antiquaires  ou  des 
fonctionnaires  algériens,  qui  ont  bien  voulu  fournir  ces  renseigne- 
ments au  Comité  des  monuments  historiques.  Nous  croyons  néan- 
moins qu'elle  renferme  les  dépôts  d'antiquités  les  plus  importants. 

Dans  tous  ces  musées,  grands  et  petits,  le  voyageur  trouvera  à 
exercer  sa  curiosité,  sur  quelque  partie  de  l'archéologie  qu'elle 
veuille  se  porter.  Il  aura  d'aulanl  plus  d'intérêt  à  les  visiter  et  de 
profit  à  les  étudier  que  les  pièces  <[m  y  sout  conservées,  à  l'excep- 
tion des  inscriptions,  sont,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  presque 
toutes  inédites,  ou  insurtisaninicnt  roprodnitcs. 

/|"  Collections  et  '.li-ji('ils  pdrliettlievs. 
Les  collections  et  dé[)ôts  particuliers  sout  assez  nombreux  eu 
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Afrique;  mais  il  n'est  ni  possible  ni  Jjienséant  d'en  donner  ici  une 
liste.  On  apprendra  aisément,  dans  une  ville,  en  interrogeant  les 
gens  compétents,  le  nom  des  aniiquaires  qui  y  possèdent  des  mo- 
numents figurés  épigraphiques  ou  numismatiques.  Il  est  très  rare 
que  les  objets  contenus  dans  une  collection  privée  soient  con- 
nus. On  devra  donc  en  dresser,  si  le  possesseur  le  permet,  un  cata- 
logue détaillé  et  en  prendre  photographies  et  estampages. 

Il  nous  reste,  pour  terminer,  à  indiquer  très  sommairement  où 
l'on  peut  trouver,  soit  en  France,  soit  en  Afrique,  des  renseigne- 
ments sur  les  antiquités  africaines.  Nous  donnerons  d'abord  une 
courte  bibliographie  où  nous  signalerons,  outre  les  travaux  relatifs 
à  l'Afrique,  les  livres  didactiques  les  plus  importants  à  consulter 
dans  chaque  branche  de  la  science  archéologique,  et  nous  indi- 
querons ensuite  les  bibliothèques  d'Algérie  et  de  Tunisie  où  ces 
livres  se  rencontrent  ou  peuvent  se  rencontrer. 


PRINCIPAUX  LIVRES  A  CONSULTER 

1°  Ouvrages  généraux  sur  les  Antiquités  et  l'Histoire  de 
l'Afrique  ancienne. 

L'Univers  pittoresque  [Afrique],  i8/J4,  in-S". 

Boissière,  UAlgérie  romaine  (2"  édit.),  iS83,  2  vol,  in-S». 

Gosneau,  Be  romanis  viis  in  ISumidia,  1886,  in-80. 

Mercier,  Histoire  de  l'Afrique  septentrionale,  1888,  in-S". 

Movers,  Die  Phônizitr,  i84i-i856,  4  vol.  in-8°. 

Tissot,  Géographie  comparée  de  la  province  romaine  d'Afrique, 
1884-1888,  2  vol.  in-4°  et  un  atlas  (par  S.  Reinach). 

—  Recherches  sur  la  géograpJtie  comparée  de  la  Maurétanie  Tingi- 
tane,  1877,  in-4''. 

Vivien  de  Saint-Martin,  Le  Nord  de  l'Afrique  clans  l'antiquité 
grecque  et  romaine,  i883,  in-S". 

Tour  du  Monde,  tomes  XLVII,  XLIX,  L,  LU,  LUI,  LVI. 

■2°  Préhistorique. 

Bertrand,  Archéologie  celtique  et  gaidoise,  2e  éd.,  1890,  in-S". 
Collignon,  Les  âges  de  la  piierre  en  Tunisie  (extrait  des  Matériaux 
pour  Vhistoire  de  l'homme,  1887),  in-8°. 

Mortillet,  Le  Préhistorique  {^^  édit),  i883,  111-8». 
—         Musée  préhistorique,  1882,  in-4°. 
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Nadaillac,  Les  Premiers  hommes,  i8So,  2  vol.  iii-B». 
Pélagaud,  La  Préhistoire  en  Algérie,  1879,  in-S». 
S.  Reinach,  Antiquités  nationales,  1890,  in-S». 

3o  Libyqiie  et  punique. 

A.  Inscriptions. 

G»i  Faidherbe,  Collection  complète  des  inscrijitions  numidiques, 
1870,  in-B". 

J.  Halévy,  Études  berbères,  1870,  in-8». 

Judas,  Étude  démonstrative  de  la  langue  phénicienne  et  delà  langue 
libyque,  1847,  in-A". 

LeiouvnenK,  Mémoire  sur  les  inscriptions  libyco-bcrbères  [Congrès 
dt'S  Orientalistes  de  Florence,  1878). 

V.  Reboud,  Recueil  d'inscriptions  libyco-bcrhères,  1870,  in-4'^  — 
La  suite  de  ce  travail  a  paru  dans  le  Recueil  de  la  Société  de 
C'instantine. 

Corpus  inscriptionum  scmiticarum  (en  cours  de  publication). 
J.  Euting,  Semitische  Schrifltafel,  1877,  in-S". 
Gesenius,  Scripturae  linguaequePhoeniciae  monumenta,  i837,in-4°. 
Schrôder,  Die  phônizische  Sprache,  1869,  in-B». 

jB.  Monuments. 

Beulé,  Fouilles  ù  Carthage,  1861,  in-4°. 

Daux,  Recherches  sur  Vorigine  et  l'emplacement  des  emporiaphéni- 
ciens,  1869,  in-B». 

Delattre,  Les  Tombeaux  puniques  de  Carthage,  1890,  in-8". 

Dureau  de  la  Malle,  Recherches  sur  la  topographie  de  Carthage, 
1853,  in-S°, 

Hitlorff  et  Zanlh,  Architecture  de  la  Sicile,  i8iiG-i83o,  2  vol.  in-f". 

(i.  de  Luynes  et  de  Tracy,  Descriptiun  des  temples  de  Métaponte, 
18'n,  in-f". 

Perrot  et  Chipiez,  Histoire  de  Vart  dans  Vanliquité  (en  cours  de 
piililication),  surtout  le  volume  III,  in-4°. 

Sainl(î-Marie,  Mission  à  Carthage,  1884,  in-8". 

Stuart  cl  1\q\c[[,  Antiquités  d'Athènes  (Irad.  Ilillorll),  iS3:>,,in-i'". 

4°  Iloniain  et  li.v/autiu. 

A.  Inscriptions. 
!..  Renier,  Inscriptions  romaines  de  l'Algérie,  i855  cl  suiv.  in-f". 
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Corjms  inscriplionum  latinanm  (t.  VIII},  icSSi,  in-f"  avec  son  sup- 
plément. 

Archives  des  Missions  scientifiques  et  littéraires  —  une  Table  géné- 
rale en  a  paru  en  1890. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  Travaux  historiques. 

Bidletin  de  Correspondance  africaine. 

Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone. 

Bulletin  des  Antiquités  africaines. 

Bidletin  de  la  Société  de  géographie  d'Oran. 

Recueil  de  la  Société  archéologique  de  Constantine. 

Revue  Africaine. 


S.  Reinach,  Traité  d'épigraphie  grecque,  i885,  in-8». 

R.  Gagnât,  Cours  d'épigraphie  latine,  2^^  édit.,  1889,  in-8». 

Le  Blant,  L'Épigraphie  chrétienne  en  Gaule  et  en  Afrique,   1890, 
in-80. 

B.  Monuments.'  ' 
Époque  romaine  : 

Outre  les  revues  citées  plus  haut, 

Choisy,  L'art  de  bâtir  chez  les  Romains,  1873,  in-f», 

Daremberg  et  Saglio,  Dictionnaire  des  Antiquités  grecques  et  ro- 
maines (en  cours  de  publication),  in-4°. 

Delamare,   Exploration   ârchéoh.fJJ    de   l'Algérie   (inachevée), 
1846-1854,  in-f«. 

Desgodets,  Monuments  antiques  de  la  ville  de  Borner,  1S22,  in-!« 

Mazois,  Les  Ruines  de  Pompéi,  i8i2-i838,  4  vol.  in-f». 

Ravoisié,  Monuments  antiques  et  modernes  de  TA/j/t^rie  (inachevé), 
1846-1854,  in-f». 

Époque  chrétienne  et  byzantine  : 

Bayet,  L'art  byzantin  (s.  d.),  in-So. 
Choisy,  L'art  de  bâtir  chez  les  Byzantins,  i883,  in-f°. 
Duthoit  et  de  Vogué,  Architecture  civile  et  religieuse  de  la  Syrie 
centrale  du  iv°  au  vii^  siècle,  1866-1868,  in-f°. 
Salzenberg,  Altchristliche  Baudenkmale  Constantinopcls,  i855,  in-f», 
Texier  et  Pullan,  Byzantine  architecture,  i863,  in-f". 
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5°  Hébreu  et  arabe. 

A.  Inscriptions. 

Is.  Bloch,  hiscriplions  tumulaires  des  anciens  cimetières  israélitcs 
d'Alger,  t888,  in-8". 

Bresnier,  Cours  de  langue  arabe,  i855,  in-8''. 

B.  Monuments. 

Bourgoin,  Les  Arts  arabes,  s.  d.,  in-4°- 

—  Précis  de  l'art  arabe  (en  cours  de  puljlication},  1889  et  suiv., 
in- 4°. 

Girault  de  Prangey,  Essai  sur  l'architecture  des  Arabes  et  des 
Mores  en  Espagne,  en  Sicile  et  en  Barbarie,  181 1,  in-4''. 

6"  Numismatique. 

Millier,  Numismatique  de  l'Afrique  ancienne,  18G0-187/1,  in-4°. 

De  Barthélémy,  Manuel  de  numismatique  ancienne  ('i^  édit.), 
1890,  in-i2  avec  atlas. 

Babelon,  Monnaies  de  la  République  romaine,  1 885- 1 886,  in-8". 

Cohen,  Description  historique  des  monnaies  impériales,  2°  édit. 
1880  et  suiv.,  6  vol.  in-8'>. 

BIBLIOTHÈQUES 

Les  bibliothèques  où  l'on  peut  trouver  des  livres  ou  dos  revues 
relatifs,  aux  antiquités  d'Afrique  sont  peu  nombreuses  en  Algérie 
ou  en  Tunisie.  Sans  doute  plus  d'un  particulier,  membre  des  so- 
ciétés savantes  dont  les  publications  ont  été  énumérées  plus  haut, 
reçoit  des  périodiques  ou  possède  des  ouvrages  d'archéologie; 
mais  le  nombre  en  est  encore  relativement  assez  restreint.  Le  voya- 
geur qui  aura  besoin  d'y  recourir  recevra  assurément  toujours 
bon  accueil.  Il  en  est  de  môme  des  bibliotlièqucs  des  cercles 
d'officiers,  dont  la  porte  s'ouvre  facilement  devant  les  étrangers. 

Quant  aux  bibliothèques  suivantes,  elles  sont  publiques,  et  par 
suite  il  n'y  a  aucune  démarche  à  faire  pour  y  être  admis  : 

Alger.  —  Bibliothèque  de  l'Ecole  supérieure  des  lettres;  bi- 
bliothèque de  la  Société  historique  algérienne;  Bibliothèque- 
Musée.   On  y  trouvera  le   Corpus  inscriplionum   semilicarum ,   le 
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Recueil  des  inscripliom  de  rAlfjà-ie  de  L.  Renier,  le  Corpus  inscrip- 
tionum  lalinurum,  les  principaux  périodiques  de  France,  d'Algérie 
et  de  l'étranger  el  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'Afrique  du 
nord. 

BÔNE.  —  BibliotlKMiuc  de  l'Académie  d'Hippone  à  la  bibliothèque 
municipale;  elle  contient  le  Corpus  inscriptionum  semitkarum,  le 
Recueil  de  L.  Renier,  et  de  nombreux  périodiques. 

GoxsTAN'TiNE.  —  Bibliothèque  de  la  Société  archéologique;  bi- 
bliothèque de  la  ville.  Le  Recueil  de  L.  Renier  et  le  Corpus  inscrip- 
tionum latinaruin  s'y  trouvent  avec  les  principaux  périodiques. 

GuELMA.  —  Bibliothèque  communale.  Quelques  publications  d'ar- 
chéologie africaine. 

Oran.  —  Bibliothèque  communale;  bibliothèque  du  Cercle  mili- 
taire. On  y  trouvera  le  Recueil  de  L.  Renier,  le  Corpus  inscriptio- 
num lalinarum  et  les  principaux  périodiques. 

TÉBESSA.  —  Bibliothèque  du  Cercle  militaire .  QueLpies  pério- 
diques. 

Tunis.  —  Bibliothèque  publique  très  riche  en  publications  afri- 
caines, c'est  l'ancienne  bibliothèque  de  Tissot.  On  y  pourra  con- 
sulter le  Recueil  de  L.  Renier,  le  Corpus  inscriptionum  lalinarum, 
le  livre  de  Guérin  sur  la  Tunisie,  les  Archives  des  Missions  scienti- 
fiques, et  un  grand  nombre  de  périodiques.  C'est  peut-être  la  plus 
complète  en  ouvrages  spéciaux  des  bibliothèques  de  l'Afrique  du 
nord. 

Cette  énumération,  toute  incomplète  qu'elle  est,  suffit  à  prou- 
ver aux  voyageurs  qu'ils  pourront  trouver  sur  place  assez  de  res- 
sources scientifiques  pour  se  guider  dans  leurs  recherches.  De 
plus  l'hospitalité  étant  la  vertu  africaine  par  excellence,  ils  ren- 
contreront, parmi  les  habitants  des  villes  d'Afrique,  civils  ou  mili- 
taires, un  appui  et  une  sympathie  qui  ne  se  démentiront  jamais. 
Puissent-ils  user  largement  de  l'un  et  de  l'autre,  pour  le  plus 
grand  bien  de  la  science  française  et  de  l'Afrique  française  ! 
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2'  ITINÉRAIRE  D'ÀNTONIN 

(partie  relative  a  l'afrique) 


A  Tingi  Mauretaniae,   id   est  ubi  Baccauates  et  Macenites  Barbari 
morantur,  per  maritima  loca  Carthaginem  iisque. 

Ab  Exploratione  quae  ad  Mercurios  dicitur,  Tingi  usque  milia  plus 
minus CLXXIIII. 


Rusaddcr. 

CCCXVIII. 

Caesarea  Maure 

taniae. 

Cherchel 

CCCCXCIII 

Saldis. 

Bougie 

CGXVIII. 

Rusiccade. 

Philippeville  .     .     .     , 

CGXVII. 

Ilippone  regio. 

Bône 

GXV. 

Carthagine. 

Carthage  

CXGIII. 

Litoralia  mansionibus  bis 


A  Mercurius  Sala. 

Thamusida, 

Baiiasa. 

Frigidis. 

Lix  colonia. 

Tabernis. 

Zili. 

Ad  Mercurios. 

Tingi  colonia. 


de?  à  Salé. 


SouiHr . 
Tchcmmich 


XVI 

XXXII. 

XXXII. 

XXIIII. 

XVI. 

XVI. 

XIIII. 

VI. 

XVIII. 


A  Tingi  litoribus  navigatur  usqiie  ad  Portas  divinos: 

l.X. 

XIIII. 

XlIIi. 


Ail  Scpl(;iii  Fralres. 
Ad  Abileiii. 
Ad  Aquilain  niiuorciii 
Ad  Aquilain  nuiiorcni 


XIIII. 
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Ad  pronuintoriuin  Dar- 

bai'i. 
Ténia  longa. 
Cobucla. 
Pariclina. 
Promunloriuni. 
Ad  Sex  insulas. 
Promuntoi'io  Cannar. 
Promuntorio  Rusaddi. 
Rusadder  colonia. 
Ad  Très  insulas. 
Flunien  Malva. 


Oued-Mlouia 


xn. 


XXIIII. 

XXIIII. 

XXIIII. 

XXV. 

XII. 

XXX. 

L. 

XV. 

LXV. 

XII. 


(Flumen  Malva  dirimit  Mauretanias  duas  :  incipit  Caesariensis) 


Leninis. 

XXII. 

Poleto  llumen. 

Oaed-Kouarda     . 

XXX. 

Ad  Fratres. 

VI. 

Artisica. 

Mersa-Hanèje.     .      .     . 

XXV. 

Porta  Caecili. 

Mersa-Ourdania  . 

XII. 

Siga  Municipium. 

Takembrit.      .... 

XV. 

Porlu  Sigensi. 

Rachgoun .... 

m. 

Camarata. 

Sidi-Djelloul    .... 

XII. 

Ad  Salsum  flumen. 

Rio-Salado 

XR. 

Ad  Crispas. 

Bou-Tlélis?    .... 

XXV. 

Gilva  colonia. 

Misserghin?    .... 

VI. 

Castra  pueruin. 

Les  Andalouses    .     . 

XXVI. 

Portas  divinos. 

Oran 

1  XVIII. 

Portas  niagnos. 

Saint-Leu 

XXXVI 

Quiza  municipium. 

Pont-du-Clu'lif     . 

XL. 

Arsenaria. 

Sidi-Bou-Ras  . 

XL. 

Cartenna  colonia. 

Ténès  .... 

XVIII. 

Lar  castellam. 

•                      .           • 

XXIIR. 

Cartili. 

Bordj-Oacd-Damous 

} 

XII. 

Gunucus. 

Sidi-Brahim.  , 

XII. 

Caesarea  colonia. 

Cherchel   .     .     . 

XXII. 
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Tipasa  colonia. 

Tipasa  

XVI. 

Casae  Calbenti. 

Aïn-Tagouraït?    .      .     . 

XV. 

Icosium  colonia. 

Alger   

XXXIII. 

RusgLiniae  colonia. 

Cap  Matifou    .... 

XV. 

Rusubbicari. 

Mers-el-Djedjèje?. 

XXIIII. 

Cisi  municipium. 

Dellys? 

XII. 

RusQCCuro  colonia. 

Tagzirt? 

XII. 

lotnniiim  municipium. 

Taksebl?  

XVIII. 

Rusazis  municipium. 

Sidi-Daoud?  .... 

XXXVIII 

Saldi?  colonia. 

Bougie 

XXXV. 

Muslubio. 

Andrièclie 

XXVII. 

Choba  municipium. 

Ziama 

XXVIII 

Igilgili  colonia. 

Djidjelli 

XXVIII 

Paccianis  Matidiae. 

XXIIII. 

Chulli  municipium. 

Colio 

LX. 

Rusiccade. 

Philippeville  .... 

L. 

Paralianis. 

Djencn-Dib 

XXV. 

Cullicilanis. 

Sidi-Bou-Merouan.   ,     . 

XVIII. 

Tacalua. 

Takouch    

XVIII. 

Sullucco. 

Mcrs-el-Menchar?    .     . 

XXII. 

Hippone  regio  colonia. 

Bône 

XXXII. 

Ad  Dianam. 

XXXII. 

Tuniza. 

La  Callc 

XV. 

Tabraca. 

Tabarca     

XXIIII. 

Hippone  Zarito. 

Bizcrle 

LX. 

Tuna. 

Has-el-Djebol  .... 

XX. 

Mcmbro. 

Sidi-Ahmod-Bou-Farè8  . 

X. 

Ulica. 

Bou-Chalor 

VI. 

Ad  Gallum  gallinacium. 

Sebbelal-es-Saliob-el-Talta . 

XIL 

Carlliagine. 

Carthage 

XV. 
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Item   ab    Tocolosida 
Tingi. 

Vohiliili?  colonia. 
Aqiiis  Dacicis. 
Gilda. 

Viposcianis. 
Tremulis. 
Oppido  novo. 
Ad  Novas. 
Ad  Mcrcurios. 
Tinciri  colonia. 


de?  à  Tanger 
Ksar-Faraoun 


Tanger. 


CXL\TII(.s<c). 

IIII. 

XVI. 

XII. 

XXIII. 

XVIIII. 

XII. 

XXXII. 

XII. 

XVIII. 


A  Garthagine  Cirta. 

Sititi. 
Caesarea. 


de  Cartilage  à  Constantine.    CGCXXI 


Sélif.    . 
Chercliel 


G. 

CGGI  (sic). 


A  Garthagine  Unuca. 

de  Garthage  à  Henchir  er- 

Reiikba 

XXH. 

Sicilibra. 

Henchir  el-Alouenin,     . 

VII. 

Vallis. 

Sidi-Median    .... 

XV. 

Coreba. 

Henchir  Dermouliva.     . 

XX. 

Musti. 

Henchir  Mest .... 

XXVIII 

Lai'ibus  colonia. 

Lorbès 

XXX. 

Alliburos, 

Medeina 

XVI. 

Admedera  colonia. 

Haïdra 

xxxn. 

Theveste  colonia. 

Tébessa 

XXV. 

Altaba. 

Henchir  Aïn-Halloufa     . 

XVIII. 

lusti 

Henchir  Cheragrag?,     . 

XVIII. 

Marcimeni. 

Aïn-Beïda.      .      .     . 

XX  un. 

Macomatibus. 

Mrakib-Talha  .... 

XX  im. 

Sigus. 

Sigus    ...... 

XXVIII 

Cirta  colonia. 

Constantine 

XXV, 

Mileiim. 

r  Milah 

XXV. 

Idicra. 

Henchir  Laubia?.     .     . 

XXV. 

Cuiculi. 

Djemila 

XXV. 

Sitifi. 

Sétif 

XXV. 

16 
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Perdices. 

Hencbir  Fraïm?  .     .     . 

XXV. 

Cellas. 

Kherbet-Zerga. 

XVIII. 

Macri. 

Magra?.     .     . 

XXV. 

Zabi. 

Henciiir  Bcchilga 

XXX. 

Aras. 

Tarmount  .     . 

XVIII. 

Talilli. 

XVIII. 

Auza. 

Aumalc.    .     . 

XLIIII. 

Rapidi. 

Sour-Djouab  . 

XVI. 

Tiranadi. 

Berouagiiia?  . 

XXV. 

Caput  Gilani. 

XXV. 

Sufasar. 

Amour  a     , 

XVI. 

Aquis. 

Hammain-Righa 

XVI. 

Gaesarea. 

Cherchcl   .      .     . 

XXV. 

Item  a  Sitifi  Saldas. 

de  Se  lit"  à  Bougie. 

LXXVIIII(.s/c 

Horrea. 

Aïn-Roua  .... 

XVIII. 

Lesbi. 

Hammam-Guergour  . 

XVIII. 

Tubusuplus. 

Tiklat  

XXV. 

Saldas. 

Bougie 

XVIII. 

Item  a  Lambese  Sitifi. 

de  Lambèsc  à  Sotif  .     . 

cil  (sic). 

Tadulti. 

Aïn-Ksar  . 

XVIII. 

Nova  Sparsa. 

Kherbet-el-Ali"cli.      . 

XXXII. 

(iemellas. 

Bel-Haroug.   . 

XXVII. 

Silifi. 

Sétif     .     ^     .      . 

• 

XXV. 

Item    a    Theveste    per 

Lambesem  Sitifi. 

de  Thévcslc  à  Sélif 

CGXII  {sir). 

Tinfadi.  ' 

Ilencliir  Meliddès?    .      . 

XXII. 

Vogcscla. 

Ksar-Bou-Saïd?    . 

XX. 

Mascula. 

Klicncliela   . 

XVIII. 

Glaudi. 

Henchir  Sedra?    . 

XXII. 

Taniugadi. 

Timgad.    .... 

XXII 

I.ambese. 

Lambèsc    .... 

xim. 

Diana. 

Zana.    ... 

XWIII. 

Nova  l'elra. 

lluMciiir  lùiccdda? 

Xlill. 

(iomcllas. 

Bel-HaroMg     , 

XXII. 

Sitifi. 

SHif.    ... 

XXV. 
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Item  a   Turri   Caesaris 
Oirta. 

Sigus. 
Cirta. 


de?  à  Constantine 
Sigus  .... 
Constantine.  . 


XL  {sic). 

XV. 

XXV. 


Item  a  Tamugadi  La 
maeba. 

Tadutti. 

Diana  veteranoruin. 

Lamasba. 


de  Timgad  à  Hencliir 

rouana  .     .     .     . 

Aïn-Ksar  .      .     .      . 

Zana 

Hencliir  Merouana    . 


LXII  (sic). 
XXVIII. 
XVI. 
XVIII. 


Item  a  Lamasba  Satiii. 

Zarai. 

Perdicibus 

Satifi. 


de    Henchir  Merouana  à 

Sétif 

Zraïa 

Kherbet-Fraïm?  . 
Sétif 


LXII  (_sic). 
XXV. 
XII. 
XXV. 


Item  a    Calama  Busuc- 

curo. 
Ad  Rubras. 

Ad  Al  bu  las. 

Ad  Dracones. 

Ad  Regias. 

Tasaccora. 

Castra  nova. 

Rallene  praesidio. 

Mina. 

Cadauni  castra. 

Vagal. 

Castellum  Tingilanuni 

Tigava  municipio. 

Oppido  novo  colonia. 

Tigava  castra. 

Malliana. 

Sufasar. 


de  Danious?  à  Tagzirt    . 

CCCXCIIII  (sic) 

Souma? 

XX. 

Aïn-Témouchent. 

XXX. 

Henchir  Rou-Hadjar  .     . 

XIIII. 

Arbal? 

XXIIIL 

Saint-Denis  du  Sig?  .     . 

XXV. 

Perrégaux?     .... 

XVIIL 

L'Hillil? 

XX. 

Relizane 

XVI. 

Inkermann 

XXV. 

XVUI. 

Orléans  ville?       .      .     . 

XVIII. 

Saint-Cypricn  des  Atafs? 

XXII. 

El-Khadra?     .... 

XXXH. 

Pont-du-Chélif?  .     .     . 

II. 

Miliana 

XVI. 

Amoura 

XVIIII. 
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Velisci. 

Taranamusa  cas  Ira. 
Tamaricoto  praesidio. 
Rapida  castra. 
Rusuccuro  colonia. 


Mouzaïa?  . 
Mouzaïaville 


Tie-zirl 


XV. 

XVI. 

XVI. 

XVI. 

XII. 


Item  a  EuBiiccuro 

Sal- 

dis. 

de  Tigzirl  à  Dougie  .      . 

XCVIl  {sic). 

Tigisi. 

Taourga?  

XII. 

Bidil  municipiuni. 

Djemâat-Saharidj.    .     . 

XXVII. 

TubusLiptus. 

Tiklat  

XL. 

Saldis  colonia. 

Bougie 

XVIII. 

It-m  a  Saldis  Igilg 

li. 

de  Bougie  à  Djidjelli.     . 

CLVIIII  (sic). 

Ad  Olivain. 

Dra-cl-Arba?  .... 

XXX. 

Ad  Sava  municipiura. 

Hamman-Guergour?.     . 

XXV. 

Silifi  colonia. 

Sélif.    , 

XXIIII. 

Salafi. 

Ain-Kebira 

XVI. 

Ad  Basilicam. 

Teksenna? 

XVI. 

Ad  Ficum. 

El-Ksar? 

XV. 

Igilgili. 

Djidjelli 

XXXIII. 

Item  a  Lambese  Ci 

ta. 

de  Lambèse  à  Constanlino. 

LX  XXIIII  (*ù) 

Tamugadi. 

Timgad 

XIIII. 

Ad  Rolam. 

Hcnchir  Mzoura?  .    . 

XXX. 

Ad  Laciim  régi  uni. 

Aïn-lladdada  .... 

XX. 

Cirla  colonia. 

Conslantine    .... 

XX. 

Item  a  MuBti  Cirta 

de  Henchir  Mesl  à  Conslan- 

tine   

CXCVIIII(sk) 

Sicca. 

Le  Kef 

XXXII. 

Naraggara. 

Ksiba-Mraou?.     .     .     . 

XXX. 

Tliagiira. 

Taoura 

XX. 

Tipasa. 

Til'ecli.      ..... 

XXIIII. 

Gazanfuia. 

Ksar-Sbclii    .... 

XXXV. 

Sigus. 

Sigiis 

XXXIII. 

Cirla. 

Conslanline    .... 

XXV. 
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Item  a  Cirta  Hippone 
regio. 

Aquis  Tibiliianis. 

Ad  Villam  Servilianani. 

Hippone  regio. 


(le  Conslantine  à  Bône 
[Iammain-Me;?khoulin 
(iuelaal-Bou-Sba?    . 
Bône 


XGIIII  (sic). 
LIIII. 
XV. 
XXV. 


Item  ab  Hippone 

regio 

Carthagine. 

de  Bône  à  Carthage. 

CCXVIII(5tc). 

Onellaba. 

L. 

Ad  Aquas. 

Sidi-AIi-bel-Kassem .     . 

XXV. 

Simittu  colonia. 

Ghemlou 

V. 

Bulla  regia. 

Hammam-Darradji  . 

VII. 

Novis  Aquilianis. 

Henchir  Sidi-Ali-Djebin. 

XXIIII. 

Vico  Augusti. 

Henchir  Sidi-Bou-Kahila. 

XVI. 

Cluacuria. 

Henchir  el-Hamira  . 

XXX. 

Tuburbo  minus. 

Tebourba  

XV. 

Cigisa. 

XXVHI. 

Carthagine. 

Carthage 

XVIII. 

Item  alio  itinere  ab  Hip- 

pone   regio    Cartha- 

gine. 

de  Bône  à  Carthage  .     . 

CCXXVIII  [sic 

Tagaste. 

Souli-Ahras    ,     .     . 

LUI. 

Naraggara 

Ksiba-Mraou  .     . 

XXV. 

Sicca  Veneria. 

Le  Kef .... 

xxxn. 

Musti. 

Henchir  Mest.     . 

XXXIIII, 

Meinbressa. 

Medjez-el-Bab.    . 

XXXV. 

Sicilibba. 

XVII. 

Unuca. 

Henchir  er-Rekba. 

XIII. 

Pertusa. 

El-Haraïria?  .     . 

vn. 

Carthagine. 

Carthage  .     . 

XIIII. 

Item  a  Thenis  Theveste. 
Oviscae. 
Amudarsa. 
Autenti. 


d'Henchir  Tliiné  à  Tébessa. 


CLXXV  (sic) 
XXV. 
XXV. 
XXV. 
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Sufetula. 

Sbeitla 

XXX 

Vegesela. 

Henchir  Rekba.  .     .     . 

XXX 

Menegesem. 

Henchir  Rou-Ghanem    . 

XX. 

Theveste. 

Tébessa     

XX. 

Item  ab  Aquis legiis  Su- 

fibus. 

de  ?  à  Sbiba  .... 

XLIIl 

Marazanis. 

Henchir  Aïssa?    .     .     . 

XV. 

Sufibus. 

Sbiba 

XXV 

Item  ab  Assuras  Thenis. 

Tucca  Terebenlina. 

Sufibus. 

Sufelula. 

Nara. 

Madarsuma. 

Sepliminicia. 

Taballa. 

Macomadibus. 

Thenis. 


de     Zanfour    à 

Tliiné.   .     . 
Hcncliir  Dougga 
Sbiba  .      .     . 
Sbeitla.      .     . 
Bir-cl-Bey?     . 


He 


Ogiel-cl-Kfifia? 
Henchir  Thiné. 


chir 


CXCII  {sic). 

XV. 

XXV. 

XXV. 

XV. 

XXV. 

XXV. 

XX. 

XV. 

XVII 


Item  a  Tuburbo  per  Val- 
los  Tacapas. 

Vallis. 

Coreva. 

Musti. 

Assuras. 

Tucca  Terebenlina. 

Sufibus. 

Sufetula. 

Nara. 

Madarsiiina. 

Septiminicia. 

Tabalta. 

Cellis  Picentinis. 

Tacapis. 


de  Tebourba  à  Kabè 

Sidi-Mcdian. 
Sidi-Median.     . 
Henchir  Dermouliya 
Henchir  Mcsi. 
Zanibur    . 
Dougga.    .     , 
Sbiba  ,      .     . 
Sbeitla .     .     . 


KoIib-cl-Kcdim 
Kabès .... 


s  par 


CCCVIII  (.sic). 

XVÏIÏ. 

XX. 

XXVI. 

XXX. 

XII. 

XXV. 

XXV. 

XV, 

XXXII. 

XXV. 

XX. 

XXX. 

XXX. 
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Item    a  Carthagine 

in 

Bizacio  Sufetula 

us 

que. 

(le  Carlhage  à  Sbeilla. 

CLXXII  (sic 

Unuca. 

llenchir  Rekba .... 

XXII. 

Vallis. 

Sldi-Median    .... 

XXII. 

Coreva. 

Henclîir  Dermouliya  .    . 

XX. 

Musli. 

Henchir  Mesl.     .     .     . 

XXVI. 

Assuras. 

Zanfour 

x\. 

Tucca  Terebcntina. 

Dougga 

XII. 

Sufibus. 

Sbiba 

XXV. 

Suletula. 

Sbeitla 

XXV. 

Item  a  Carthagine 

per 

Hadrumetum  Sufetula 

de  Carlhage  à  Sbeilla  par 

usque. 

Souse     

CXC  {sic). 

Vina. 

Henchir  Mden     .     .     . 

xxxni. 

Piitput. 

Henchir  Souk-el-Abiod  . 

X. 

Horrea  Caelia. 

Hergla 

xxxm. 

HnrlrnTTipfnm 

Sousc  

X. 

Vico  Aiigusti. 

Sidi-el-Hani  .... 

XXV. 

Aquis  regiis. 

?  (près  du  djebel  Trozza). 

XXV. 

Masclianis. 

Henchir  Hadjeb-el-Aïoun. 

XVIII. 

Sufetula. 

Sbeitla 

XXXVI. 

Item     a    Tusdro    The- 
veste. 

Vico  Augusti. 

Aquis  regiis. 

Masclianis. 

Sufetula. 

Cilio. 

Menegere. 

Theveste. 


de  El-Djem  à  Tébessa. 
Sidi-el-Hani    . 


Henchir  Hadjeb-el-Aïoun. 

Sbeitla 

Kasrin 

Henchir  bou-Taba.   . 
Tébessa 


CXCV  (sic). 

XXXI. 

XXXV. 

XVIII. 

XXXVI. 

XXV. 

XXV. 

XXV. 
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Item  alio  itinere  a  The- 

veste. 
Menegere. 
Cilio. 
Sufelula. 
Masclianis. 
Aquis  regiis. 
Germaniciana. 
Eliae. 
Tusdro. 


de  Tébessa  à  El-Djem    . 

Henchir  Bou-Taba    . 

Kasrin 

Sbeitla 

Henchir  Hadjeb-el-Aïoun. 


El-Djem 


CLXXXV(*f 

XXV. 

XXV. 

XXV. 

XXXVI. 

XVIII. 

XXII. 

XVI. 

XVIII. 


A  Sufibus  Hadrumetum. 
Marazanis . 
Aquis  regiis. 
Vico  Augusti. 
Hadrumetum. 


de  Sbiba  à  Souse, 


Sidi-el-Hani 
Souse  . 


CVIII  (sic) 

XXVIII. 

XX. 

XXXV. 

XXV. 


A  Sufetula  Clipea. 

Masclianis. 

Aquis  regiis. 

Vico  Augusti. 

Hadrumetum. 

Horrea. 

Putput. 

Curubi. 

Neapoli. 

Clipeis. 


de  Sbeitla  à  Kelibia  .     . 
Henchir  Hadjeb-el-Aïoun. 


Sidi-el-Hani    .     .      .     . 

Souse  

Hergla 

Henchir  Souk-el-Abiod. 

Kourbès    

Nabel  .      .           .     , 
Kelibia 


CCXVI  (sic). 

XXXVI. 

XVII. 

XXXII. 

XXV. 

XVIII. 

XXX. 

XXVI. 

XII. 

XX 


A  Carthagine  Clipeis. 

Maxula  Prates. 

Casula. 

Curubi. 

Clipeis. 


de  Cartilage  à  Kelibia. 

Uadès 

Menzcl-Hou-ZaU'a.  . 
Kourbès  .... 
Kelibia 


I.XXXV(stc). 

X. 

XX. 

XXV. 

XXX. 
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A  Carthagine  Thenis. 

de  Cartilage  à  Tliiné.     . 

CGXVII. 

Maxula  civilalo. 

Rades 

XVIII. 

Vina  civitate. 

Hencliii-  el-Mden. 

XXVIII. 

Pulput  vicus. 

Hencliir  Souk-el-Abiod  . 

XII. 

Horrea  Gaelia  vicus. 

Hergla 

XXX. 

Hadrumolum  colonla. 

Souse 

XVIII. 

Lepti  minus  civitate. 

L(MTita 

XVIII. 

Tusdro  colonia. 

El-Djrm 

XXXIII. 

Usula  civitas. 

Inchilla 

XXXII. 

Thenis  colonia. 

Tliini' 

XXVIII. 

Macomadibus     munici- 

piuni. 

Oglel-el-IUifia      .      ,      . 

XXVIII. 

Cellas  vicus. 

Kolib-el-Kedim    .     ,     . 

XXVI. 

Tacapas  colonia. 

Kabès 

XXX. 

Agma    sive     Fulgurila 

villa. 

Zarat  

XXV. 

Giti  municipium. 

Sidi-Salem-Bou-Ghara  . 

XXV. 

Ponte  Zita  municipium 

Zian 

XXXV. 

Villa  magna,  Villa  pri- 

vata. 

Hcncliir  Sidi-Abdein.     , 

XXX. 

Fisida  vicus. 

Bourka      ,      .      .      .      . 

XXXI. 

Casas  villa  Aniciorum. 

Zouàra?    

XXVI. 

Sabrata  colonia. 

Sabra 

XXVIII. 

Vax  villa  Repenlina. 

Ivarkousa?      .... 

XX  VII. 

Oea  colonia. 

Tripoli 

XXVIII. 

Megradi    villa    Anicio- 

ru  m . 

XXV. 

Minna  villa  Marsi. 

XXVIIII 

Lepti  magna  colonia. 

Lcbda 

XXVIIII 

Iter  qnod  limiteni  Tri- 
politaaum  per  Tur- 
rem  Tamelleni  a  Ta- 
capis  Lepti  magna 
ducit. 

A  Tacapis  ad  Aquas. 

Agariabas. 


de  Tel  min  à  Lebda.  . 
de  Kabès  à  El-Hamma 
Bordj-Tamra  . 


DCV  (sic). 

XVIII. 

XXX. 


'^^'^ 


AOU 

Al'FJ 

K-i^UiLiK 

Turre  Tamalleni. 

Telmin.     .      .     . 

XXX. 

Ad  Teniplum. 

Kebilli.      .     .     . 

XII. 

Bezereos. 

Henchir  el-Asnam 

XXX. 

C.  v.^^« 

Ausilimdi. 

.(^«a^^^uy:  feA^^î^jL^fT 

"ixu 

XXXII. 

Agma. 

Zaral  ...... 

,  XXX. 5 

Auzemmi. 

Ksar-Koiilin   .    y^ 

(  V."' 

f' 

^^1^' 

•  Tabalali. 

Tlalct  ?.     . 

XXX.  - 

^o 

Thebelami. 

XXV.    - 

'^T 

Tillibari. 

,  X^C^AjoyeLet^   . 

XX.      _ 

%^y 

Ad  Amadiim. 

.   vX^*.t  . 

XXX. 

Tabuinali. 

xxv. 

Thraiiuisdusim  . 

, 

XXV. 

Thamascaltin. 

XXX. 

Tlienleos. 

XXX. 

Aurii. 

XXX. 

Vinaza. 

XXXV. 

Talalati. 

XVI. 

Thenadassa. 

XXVI. 

Mesphe. 

XXX. 

Lepti  magna. 

' 

XL. 

Item  a  Telepte  Tacapas.  ! 

de  ïébessa  à  Kabè? 

CXI. 11. 

Gemellas. 

Sidi-Aïcli  .... 

XXII. 

G  rem  el  las  (n^pHiiio:!  oit 

niée). 

xxv. 

Capso. 

Kafsa 

XXIIII. 

Thasarle. 

Heneliir  es-S('t;-iii  ?    . 

xxxv. 

Aquas  Tacapilanas 

Kl-Hamma.     . 

XVIII. 

Tacai»as. 

Kabès  . 

. 

1 

XVIII. 
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